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PREFAC& 

TOutes les parties de la Lit- 
teratifte ont une telle conn&citc 
les unes avec les autres , que fi Ton 
entreprend d'en approfondir quel- 
qu'une, on'fe trouve oblige de de- 
tourner a chaque moment la vfic 
fur celles, que Ton regardoit com- 
me ind^pendantes. 

En commenqant ma Differtation 
fur nos Chanfons anciennes , que fa- 
vois deffem de mettre feule a la t&te 
des Poefies du Roy de Navarre, je 
ne comptois point m' dcarter de mon 
fujet; mais au milieu de c6 pent Ou- 
vrage , j'ai fenti , que fi je voulois de- 
truire la trop grande anciennet^ , que 
Ton avoit donate aux Chanfons Fran* 
<;oifes , il fajloit examiner en quel 
terns la X^ngue Francoife elle-mS* 

aiij 
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me itolt devenue dun aflfez bel ufa- 
ge pour avoir fervi aux Chanfons , 
qui etant cofrimunement des mor- 
ceaux de gout & de genie , ne font 
faites, que pout des pfcrfoftnes de 
xn£rite , 6u pour eelles * qui <J6fti- 
pofent ee quon appelie le beau 
monde* 

Les recherche* fur la Langue fe 
fdfit itiultipliees > je les ai fuivies 
de regne en regne * & apr& que j'ai 
eu receuilli bien des pauages & des 
auto rites, il m'a femble, qu£ du tout 
enpouvok former une Hiftoke, qui 
ne feroit point deplac£e 6h cet en- 
droit , puifqu elle ne viendrtiit * que 
jiifqu'au terns approchant> que le 
Roy de Navarte compofoit les Chan* 
fons, que jaVois intention de pu- 
Men 

Ayant &e precede dans le deffein 
de cette Hiftfcire > pir plufreurs Au- 
teurs d une grande rotation , qui 
ont traitc le m£me fujet , je les ai 
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fuivis d'auffi prfcs que fid p(a , quand 
je les ai trouves d'aceord avec la 
verity ; mats quand il m'a paru > qu'ils 
sen etoient ecart& > f ai facrifte la 
defence, qae j'aipourleurs lumie- 
res , au plaifir de recherchet le vral , 
& da le dire. Chaque ligne de cet 
Ecrit eft foutenue i autant qirtl m'a 
6ti poffible , de fe preu ve ; & cette 
preuve, je lai todjours prife k ft 
fource , fans vouloir m'en rapporter, 
a d'auttes yetix > que les miens*. 

A cette attention j j'ai joint IeS 
avis de feu M. Lancelot , qui fit k 
la ledhite de mon Manufcrit quel* 
ques observations , dont fai profit 
L'on me pardonneta > d'expritneir en 
ce moment , mes regrets d'fitre pti- 
\6 pour toujours tPun ami aoflt V6r- 
fe , que Tetoit ce Savant dans 1'e- 
mde de notre Hiftoit£. Combiende 
fois a-t'il bien voulti me fetvit de 
Makre & de guide J A chaque li» 
gn£ que f&ris, je reffens plus vivc* 
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jpaent la grandeur de la perte r quo 
j'ai faite quand la mort Fa ravi a 
tous les amateurs de notre Hiftoire. 
.. Mondeffein n'apoiiit ete dpre-i 
nouveller en Orat^ur , ou en Gr^m- 
niairjen lancienne querelle fur Pexr 
cellence de notre J^anguQ compare^ 
^vec la Latin? : tant d'habiles gen$ 
fe font. m£les de cette difpute * qu'a- ; 
pres bien des ouvr^ge? ecrits de part 
& d autre > il femble que chaque p?m 
fe foit retird avec un avantage egal. 
J'ai taiphe feulement de faire voir en 
JJiftorieri, par quels etats notre Laa? 
gue a, p^ffd depuis \q commencement 

cfu reghe d? C^riemagn^ j^fqu 9 ^ 
\i fin, de celui de Saint Louis ; brik 
lante, meprifee^ relev^e enfuite r ellp 
a eflqy^ des fortunes bien div^rfes* 
Charlemagne , qui la protegea Jes 

{^remtetes apnees de fon regne > la 
aiffa tomber a la fin * dans un aneanr 
jiflement p^fqu'abfolu. A fon imir 
f atiqri , ceux qui tenoient qu^lque 
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tang dans fon Empire, la regarde* 
lent d'un ceil peu favorable : on ne~ 
gligea de s'en fervir dans les Ecrits 
de quelque genre qu ils fuflept : Ou- 
vrages f^avants , pu de fimple curio- 
fite , ecrits en Vers ou en Profe , f 
Lettres familieres > tout emprunta la 
Langiie des Latins. Le Francois fat 
renferme dans Fufage feul de la con* 
verfation ; a peine peut-on dem61ec 
les marques de fon exiftence > c eft un 
ruiffeau , qui fe perd enterre; on 
n en fuit le cours qu au hazard ; on 
n eft aflure qu il a perpetuellement 
eoule , qu'au moment ou on le volt 
fe rcpandre de nouveau dans la 
plaine. ... 

En tout terns nous avons eu One 
Langue Vulgaire ; mais le Latin 
Favoit tellement offufquee , qu'on la 
croy oit prefque perdue. Nul Auteur, 
pendant pres de trois fidcles, n'ofa 
s'cn fiirvir en ecrivant ; ceux , qui 
Jes premiers tenterenf de le feire, 
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furent troubles par la crainte que 
leurs Ouvrages ne fufletit: m^prifes , 
& caufe du langage dans lequel iis 
les compofoient. 

Dans fefpace d^ terns que je 
parcours > deux Langues Vulgaires 
fe font fucced&s : celle qui fot du- 
fage fous la deuxietae race de nos 
Rois > netoit point la m&me > que 
l'autre , qui commen^a avec le re- 
gne d'Hugues Capet. 

I-.es Monumens de la premiere 
de ces Langues Vulgaires » ne font 
point aflez abondans , pour que j aye 
entrepris de faire une comparaifon 
approfondie de la plus ancienne, 
avec celle qui vint apr&s. Les fer- 
mens de Charle-le~Chauve & de 
Lothaire fon Frere , font les feules 
pieces qui noils reftent du langage 
vulgaire de la feconde Race, iis 
fuffifent pour faire voir , que la Lan- 
gue 9 dans laquelle iis furent pnsinon* 
ces i diffcroit prefqifentierqment de 
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celle 5 que Ton commenqa & ecrire * 
mais ratement fous le regne de Louis 
VII. 

Dbs la naiiTance de la dcuxieme 
Langue , oft reconnoft qu'elle eft la 
mere de celle que nous parlous ; on 
ne petit la meconnoitre ; ce font les 
m&mes traits , les m£mes fons , les 
m£mes terminaifons : mais fembla- 
bit a tine Fontaine , dortt quelqu'ac- 
cident auroit trouble l'eau a fa fource* 
elle ne devient plus pure , & elle ne 
s'&lairtit (iju'en depofaftt dans foil 
court la bourbe , dont elle &oit cTa- 
bord chargee. 

Cette purete de la Langue paroit 
d&s le regne de Saint Louis. On lui 
rendit alors les hommages les plus 
flateurs ; hommages que ceux , qui 
youdront fe tranfporter a ces terns- 
la i reconnoitront avoir iti juftes & 
legitimes, poutvu qu'ils ne feflent 
jpointdeparallele, de la Langue an- 
cienne avec la modern e, car ce feroit 
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youioh: comparer une beaut^ de fdfc 
xante ans , avec une autre qui eft dans 
fa jeuneffe la plus brillante. 
~ L'Hiftoire de la Langue Fraftqo}- 
fe eft fuivie d un Difcours , dans le-» 
quel jJai examine la veritable ancien- 
netd des Chanfons Fran^oifes ; quels 
furent la premiere forme de ce petit 
Poeme , la Mufique & les Inftru* 
mens , dont on l'accompagnoit en 
le chantant 

On avoir ete jufqu'a prefent dans 
)a perfuafion , que nous tenions no-* 
tre Ppefie des Prqvcn^tux > qu il? 
avoient ete les Inventeurs de' nos 
Chanfons , dont on faifoit remon- 
ter la naiflance jufqu'au regne de 
Philippe I. mais on verra que c eft 
a la Normandie que nous fommes 
redevables des premiers Pofcmes 
Francois, que Ton connoiffe ; qu'il 
y a eu parmi nous des Chanfons en 
Langue Vulgaire, avant celles qu? 
la Provence nous 9 montrcQ§ j 6c 
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qtfelles ont paru plus tard \ que le 
regne de Philippe I. 

A la yerite , nos premieres Chan* 
fons etoient d une forme moins ajuf- 
t€c & moins reguliere, que celles 
des Troubadours , que nos Poetes 
adopterent; nous leur avons feule* 
ment Fobligiation de nous avoir en* 
feigntf a perfe&ionner un Poeme fi 
agreabie & fi amufant dans la Socie* 
te , quand la malignite , la fatire , ou 
Tinddcence ne l'arment point de leurs 
traits. 

A la fuite du Difcours de PAn- 
ciennete dbs Chanfons Fran^oifes , 
font imprimees, dans le fecond vo- 
lume , celles de Thibaut IV. Roy de 
Navarre , Comte Palatin de Cham- 
pagne & de Brie ; ce font les plus 
ceiebres de nos premieres Chanfons ; 
elles one une tr&~grande reputa* 
tion * non - feulement a caufe de la 
raajeft^ de leur Auteur, mais parce 
qu elles font les plus d&icates , 6c les 
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plus ipgenieufes. quel objec d^muta 
tion pour les P#etes Francois > da* 
voir un Roy a leur t6te I 

Je les ai tirees des Manufcrits (*) 
de la Biblioteque du Roy , que M* 
VAbbi Salier , qui fau fon plus grand 
piaifir, & qui met une partie de la 
gloire a aider les gens de Lettres , & 
a concourir a 1'avancement de leurs 
travaux, ma communiques ie plus 
gracieufement du monde ; j'en ai 
crouve d'autres dans des MSS. qui 
appartenoient a Meflieurs les Dues 
& Mar&haux de France de Noail- 
les (h & d'Eftre'es, fie a Meffieurs de 
Clairambaut , G&iealogifte des Qj> 
drep du Roy & Guion de Sardie* es* 
M.deSainte-Palaye, domiejaStitude 
eft connue dans ces fortes de re* 
cherches , a bien vouiu pendant foa 
ftjour a Rome; prendre la peine de 

(a) N. 7211. & 7*13. 

(« Le JMawfc*W 4« H* <te NpaiUes appartieM 
J pre&nt auRQy,il eft 1$ plus beau de tow ceux 
yie j'ai v<«. 
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lies confrontcr fur les Manufcrits (*) 
de la Reinc de Suede , qui font a 
la Biblioteque du Vatican* 

Elles ont etc mifes au hazard dans 
les Manufcrits > fans que les Copiftes 
ayent eu attention k Pordre des terns 
aufqueis elles ont 4i6 faites , ni aux 
matieres > dont elles parlent, Pour ne 
pas comber dans la m£me confufion* 
)e leur ai donne un ordre > qui m'a 
para convenable * en les diftinguant 
par matieres. 

Depuis la premiere , jufqu a la 
trente-huitieme (£) , ce font celles, 
qui chantent l'amour , fes plaifirs, ou 
fes peines. II y a enfuite trois Pa- 
flourelles ; viennent aprfcs les Jeux- 
partis , ou Dialogues qui font fuivis 
des autres Chanfons , ou il eft fait 
mention de la Croifede {c) ; le Poe- 
te declare , dans la foixantieme , qu il 
renonce k Pamour, Apr&s cette d£- 

(a) N. HP©. &ifi2. 

(*) Pag. 87. (c) Pag. 14^. . 
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claradoh , que Thibaut ne fit quit 
Fage , ou il ne fied plus , dit-t-il , 
demprendre fo/ie (a) > il y a lieu de 
prefumer, qu'il s'occupa a compo- 
ier les Chanfons de piet£ > qui ter* 
minent le Recueil. 

Un bref argument en t&te de cha- 
que Chanfon, en annonce le f ujet; on 
trouvera dans le Gloffaire , qui eft 
a la fin } 1'explication des mots les 
plus anciens & les moins intelligi- 
bles : cette explication eft relative au 
fens que le mot a dans la Chanfon, 
fans que j aye entrepris de rappor- 
ter les fignifications qu'il peut avoir 
ailleurs ; la plupart des exemples que 
j'ai cites , ont 6t6 pris dans des Ecri- 
vains anterieurs a Thibaut , ou du 
moins fes contemporains. On a mis 
des Variantes en marge , & des No- 
tes aux endroits du I ex te , qui en 
ont 6tc fufceptibies ; & comme la 
lotigueur de quelques Notes auroit 

trop 
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trop embarafle & trop coupe le Tex-* 
te , on a reporte dans des Additions* 
fee qui n eft point entre dans le corps 
de la Note. La Table qui eft a la na 
du fecond volume, reunit tout ce qui 
a 6t£ dit d une m£me chpfe & dune 
m£me perfonhe* 

Ceux qui voudroht juger de Yi tat 
de la Mufique de ces tems4a , pour- 
ront auffi fe fatisfaire , Us trouveront 
a la fuite du Glofiaire quelques Chan* 
fons noteesi Qu'on ne $ attendg pointy 
que la Mufique ancienne offie auz 
oreilles les m£mes charmes , que la 
moderne, le gout varie felon les fie* 
cles ; ce qui charmoit alors > paroitra 
infipide aujourd'hui par fa grand? fim* 
phcite* 

Enfin fai tichi, eft publiant ces 
Chanfons > de mettre chacun ep ctat 
de juger par foi-m6me , non feule* 
ment du merite de nos ancienncs 
ChatifottS Fran^oifesi mais tncorfi 
de celui d'un de no$ premiers Po?* 
I Part, k> 
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tes j qui iridependamment de fa di«* 
gnite , fut fuperieur aux autres , pat 
le talent quit eut a reuffira ce Poe*' 
me, pour lequel nous avons toujour^ 
eu un gout & un genie decides. Quel 
evenement , grand ou petit , badir* 
ou grave > plaifant ou ferieux > voit- 
on echaper a la Chanfon ! Tout fert 
a nourrir (a) fern )eu> tout eft matiere , 
pout entretenir fon aimable faillie. 
II feroit fuperflu de r^peter les 
eloges , qui ont ete donnes a celles 
de Thibaut : Utalie ancienne & mo- 
derne , la France en ont eu les mo- 
nies fentimens/ Dante a loue la dou- 
ceur & Tharmonie de fes Vers. Fau- 
diet, Pafquier, & depuis eux M. 
TAbbe Maffieu, leur ont accorde un, 
joftetribut de louanges : les Lee- 
teurs , qui pourront s'acccfitumer a 
Tentendre parler le langage de fon 
fieele , remarqueront de la tendreffc 
dans fes fentimens , de la deiicateffby 

(a) Or mo fecunda y R* P. de la Saute. 
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Jk ime naivete admirable dans fes ex* 
preffions. II n'etoit point Stranger 
dans le vaftepays de r erudition , on 
trouve en plufieurs de fes Chanfons, 
des traits des Hiftoires fainte , pro* 
fane , & naturelle ; on en rencon- 
tre quelques-uns tires de la Fable & 
des Romans : il meriteroit une efti- 
me fans referve , fi fes images n'e- 
foient quelquefois trop decouvertes 
& trop libres , 6c (i fon fiecle avoit 
eu la retenue & la fagefle de celiri 
dans lequel nous vivons. 

La plupart des Hiftoriens Fran- 
cois , trompes par la reputation de 
ces Poefies , qu ils n'avoient lues que 
dans Extraits faits par des Auteurs 
prevenus, qui avoient dohn£ aux 
morceaux qu'ils en avoient rappor- 
tes, line interpretation convenable 
a leur idee ; la plupart des Hiftoriens, 
dis-je, avoient public, que Thibaut 
les avoit fakes pour la Reine Blan- 
che Mere de Saint Louis , d'ou Us 

by 
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avoient conclu > qu il en avoit 6t6 
paflionnement amoureux. Matthieu 
Paris Hiftorien Anglois , l'ennemi 
jure dc la Maifon de Philippe-Au- 
gufte y a beaucoup contribue a re- 
pandre ce bruit , dont je crois avoir 
demontre la fouflfete en deux Lettres 
qui ont ete imprimees (a) dans leg 
Guvrages periodiques. 

Si je les publie de nouvcau a la 
firite de c$tte Preface., ce neft pas 
que je pr£fume, qu'elles meritent 
de reparoitre; mais eomme jy ai mis 
des Additions, elles feront ici a leur 
pktce naturelle* a\ree les r<fponfes 
%jf&<m y a (aires ; on n'aura point 
la peine d'aller chercher cea Merits 
aux endroks ecartes > ou ils om d'a* 
bwd paru ; le m&me Livre conticn- 
lira tout ce qui a 6tc dit fur la mhi 
mematicte. 

Puifquil eft d'ufage de fair# con- 
goitre un Autdusr > dont on publie 

(4) Merciu*,Aout 1737. Mars, 173^ 
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les Outrages ; en attendant que la 
Vie de Thibaut paroifle (a) , je dirai 
qu'il fat Fils de Thibaut III. du nom, 
Comte de Champagne, de Btie ; 6c 
de Blanche , Fille de Sance le Sage 
Roy de Navarre. II vint au monde 
au commencement de 1'annee 1201, 
quelques mois aprfcs le decks de fon 
Pere > qui mourut fort jeune. 

Sa mere , qui aima {b) audi les Poe- 
res & les Chanfons , gouverna fes 
Etats dans fa miftorite, & le Roy 
Philippe-Augufte le prk fous fa pro- 
te&ion. II eut une guerre a foutenir 
contre Airard de Bftenne , qui ayant 
^poufe Tune des Filles de ion On- 
cle, lui dtfputa la propriety des Com- 
tes de Champagne & de Brie, Cette 
grande querelle fut evoquce i h 
Cour des Pairs du Royaume, & ter- 
mine'e par une tranfa&ion , du mois 
de Novembre de l'annee iaii. 



(a) Voyez Thibatit a la Table. 
\lf) Voyez Addit. aux Notes , f 



Notes »pag. 18*. 



fx$ PREFACE. 

Dix ou douze ans apr&s , les Ba« 
ions du Royaume , outres de ce que 
Thibaut les avoit abandonnes dans 
la guerre qu'ils faifoient au Roy & a 
k Regente du Royaume > fe ligue- 
rent contre lui^ & appellerent Aleide 
veuve du Roy de Chipre > qui etoit 
la fecondeFille de Ton Oncle, pout 
faire valoir audi fes droits fur la Cham- 
pagne, La protection du Roy & de 
la Reine Mere le garantit de cette 
invafion , & le mit en ecat de tran- 
figer avec Aleide, dont il acheta les 
droits. 

La ftiort de Sance le Fort fon 
Oncle maternel l'eleva au Trone de 
Navarre au mois d'Avril de l'annee 
j 234. II parrit quelque terns apr&s, 
pour la Croifade , dont il parle dans 
plufieurs (a) de fes Chanfons, II de- 
meura en Romanie un an ou deux , 
fans avoir beaucoup adouci l'infor^ 
tune des Chretiens de la Terre Sain* 

(a) ChanforfLIV. & fuivantes. 
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fe. De retour en fes etats, il s'ap- 
pliqua h Its bien gouvef ner , & mou- 
rut au mois de Juin de lannee 1 2 $ 3;' 
a Pampelune , ou il fbt enterre : foil 
Coeur fut apporte aux Cordelieres du 
Mont de Sainte Catherine pres de 
Provins j qu'il avoir fondees. 



APPROBATION. 

J 'A 1 lu par ordre de Monfeigneur fe 
Chancelier , le Manufcrit , qui por- 
te pour titre : Les Foefies duRoy de jVfc- 
varre , tirees des Manufcrit s * accofnpagnees 
de Notes & d'un Glojfaires avec un Memoir e 
Hiftorique & Critique des Revolutions de la 
Langnc Francoife, depuif le rigne deChar* 
lemagne , jufques a celui de Saint Louis £ 
auffi bien que U Lettrc de M. le Prefident 
Boubier h M. L. D. L. R. icrite le 23 .Avril 
*73p, 4 toccapon de deux Lettres dudef- 
nier , publiees dans le Mercure 9 & je n'y 
ai rien trouve qui doive en empecher 
l'impreffion. Fait a Paris, le 1. May 
1741. Signi, 1/ Abbs' DwBos. 
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. PRIVILEGE DU ROY. > 

LOUIS PAR tA GRACE DE'DIEtfj 
Roy de FrAnce it db Navarre : A not 
amez & feaux Confeillers, les Gens tenans noj? 
Cours de Parlemens,Maitres des Requetes ordi- 
feaires de ilotre Hotel , Grand Coriteil , Prev6t 
de Paris , Balllifs > Sln&haux , leurs Lieute*- 
nans Civils , 8c auf res nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra, Salut. Notre oien ame Hippolyte- 
Louis Guerin , Libraire a Paris ; Nous ayant 
f ait remontrer , qui lui auroit e'te mis en main 
deux Manufcrits , qui ont pour tirre : Les Po'e- 
fies du Roy de Navarre , avec des Notes & 
un Glofiaire ; Effai fur le Beau , qu'il fou- 
haiteroit faire imprimer & donner au Public, 
$'il nou& plaifoit lui recorder »os Lettres de 
Privilege fur ce jiec^ffaue> offrant pour cet 
diet de les fake imprimer eh bon papier & 
feeaux caraderes , fulvant la feuille imprime'e 
& .attache pout module fous le contrefcel 
4$i 4 Er&kM&i a cbs cAu$ps t voutent fe* 
VQratyementtraiter ledit Expofant, Nous lui 
avons perniis 8t permettons par ces Pre'fentesi 
de faire imprimer lefditjfe Ouvrages 1 ci-defliis 
£p6d$iit en unou plufieufs Volumes, con* 
iointemeiit pu ($pat$fflent , Sc autant de foi$ 
que bpn lui femblera y & de les vendre , fai- 
re vendre , & debiter par-tout notre Royau- 
ihe , pendant le terns de neuf amines confe- 
Cutives, 4 compter du jour de la date deP 
dites Primes ; faifons dtfenfes a toures. for- 
tes de perfonnes f de quelque quaUte & cond** 
{ton qtfclles foient , d'en introduire d'impref* 



£ea ettiogete dans aoeuA ttettd* nfttte ofaelfc 

lance ; coomb* auffi a tons Libmces-Imprir 

meats > & autres , d'imptiifter , fairt impri- ' 

fber* v*a<fce» ffcire Veadfe, de%iter pi con? ' 

tre&fce kfdits Outrages c£~defTus expofes , erj 

tout nj enpactie , ai d'en faire attains Extraits, 

Jbu* qvelqpe ptetexte que «e foit , d'augmen- 

tetioti f corce&ion , cMjtgfement de titrc , on 

auti^meirt^fafw&perrmffionexprefe, &par 

<eerk Audit Expofenc, ou de cett* Oui auront 

drok de ltd , a peine de confiscation des Exem- 

ylakes €Qftt*et*ks* de fixiniiie livret damen- 

de eomre £hafetia des Gontvevedatts , dont un 

tiers a Nous , im tiers ft f Hotel* l>ieit de Paris > 

l*auftce tiefs audit Expofaat, fie de tons 66» 

-fens • dftttraages dc inte'rets; a la charge que 

ces Ptefentes Ktont eotegtftrees tout au long 

for le Regtftre de la Commufiatite des Li- 

btakes 8c Iraprimeutsde Pari*, dans trasinoic 

de la date a iteHes ; que 1'imptcffian deftiirs 

Ouvrtfces fera feke dins notte ftoyaume & 

not* aitteuri) 8c que lltnpdftra&t fe axrforr 

mera en tout aux Reglemens de la Librairie , 

& notamment i relui du dix Airril mil fept 

cent vingt-cinq, & qua van t que de les ex- 

pofer en vente , les Manufcrits ou Imprimis 

igiri auront fenri de copie a 1'imprejfion defdits 

Outrages, feront remis dans le mfcrae efat ott 

les approbations y auront e'te donnees , e$ 

mains de notre tres-cher & feal Chevalier 

le fieur D agv e s s e a u , Chancelier de France , 

Commandeur de nos ordres ; Et qu'il en fera 

enfuite remis deux Exemplaires de chacun 

dans notre Bibliotheque publtque , un dans 

cell* dc notre Chateau du Louvre , & un 

4ar*s celle de notrecjit tre*-chcr & feal Che- 



valfer , Chandelier de France le four Dagu£& 
«bau, Commandeur de nos ordres ; le tout 2 
-peine de nullittf des ptefentes. Du content! 
-defqiielles vous mandons & enjoignons dfe 
iaire jouir l'Expofant ou fes avans caufe plei- 
jvement 8c paifiblement , fans fouffrir qull Icur 
ibit fait aucun trouble ou empechcment : Vou- 
Ions que la copie defdites prefentes, qui fera 
imprime'e tout au long au commencement ou & 
la fin defditsOuvrages,foittenue pour dument 
fignifiee; & qu'aux copies collationndes par Fun 
de ikk amis cc f&ux Confeillers 8cSeeretaires, 
Joy foit ajoutee commte a Foriginal. Commas- 
dons au premier notre Huiffier ou Sergent de 
Iaire pour Fexecution d'icelles tous a&es requis 
£c neceflaires , fans demander autre permif- 
Con , & nonobflant clameur de Haro, Charte 
Uormande, 8c lettres a ce contraires : Car tel 
*ft notre plaifir. DdNMsVa Verfailles, le 30. 
jour de Juin, Tan de grace mil fept cens qua* 
&nte-un , 8c de notre regne le vingt-fixieme* 
far le Roy en fon Confeil. S A I N S O N. 

Regifire fur le Rtgtflre Dix de la Chambre 
Roy ale des Libraites & Imfrhneurs de Paris 9 No. 
foyfol. 499. conformement aux anciens Regle~ 
mens confirm** par celui du 28. Fevrier 172). A 
parts, le%*JuilUt i74i.Signe'SAUGRAiN, Syndic, 
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LETTRE) 

sut 
LES CHANSONS!. 

OB 

EXAMEN CRITIQUE 

Vet Hiftorient , qui on* freiendu que let Chanfont 
de Thibaut , Roy de Navarre , Comtt de Cham- 
fagne"&~de Brit , r alalia , s'adreffoient a I A 
Rtint Blanche de CaftiUe, Mere de Saint Louix. 

IN Le&eur, Monfieur, cu^ 
rieux d'approifbndir la veri- 
te des fairs , que l'Hiftoire 
lui prefente , doit fufpen- 
dre fon jugement , & faire 
triage du prihcipe Can^fien , qui veut 
que l'on dome un inftant de tout ce qui 
pent avoir une appiren.ce d'incertituae 4 
L Part, A 



S Premiere tETTafi 

Au ton affirmatif , dontl'Hiftoire paild 
de Pamoiir pretendu quo Thibant IV 4 
du nom , Roy de Navarre , Comte de 
Champagne & de Brie, avoit con§& 

£ouf la Reine Blanche , Mere de Saint 
ouis , il y auroit lieu de croire , que Get* 
te paffion eft undes faits dts plus v&ita-* 
bles des premieres annees du Regiie de 
Louis Ia. & qu'elle a 6t6 l'Apollon qui 
ipfpira a Thibaut les Chanfons amotireu* 
fcs que Ton connoh fous fop nom. 

En lifant ces Chanfons , j'elperois te* 
connoitre la Dame pour qui elies ont 
6t6 faites , k des traits fi Aiarques , qVil 
me feroit impoffible de ne pas dire * 
La voila , e'^ft-elle, h*s voiles , done 
les Amahs fe fervent pour cachet Jfob- 
jet qui les eochante, He font qtfun tiflaf 
de gaze , qui en laiflfe voir plus atf it 
ft*en d&obq : Thibaoc fi«-«>ut % & f on 
en croit PHiftoire , (a) tie s'tom f*q*4 
de galantcrk fqur la Reine <ptf& um w- 
me de Cbtmtfan , fnfc paroiffQit Jbc&paH 
fete d'avoir containment gard4 les toe«^ 
nagemem que fa prudencQ St «^ fegQ 
dimmulation pourroient lui avqir fua-J 
gefes d*abord. 

(a) Abttgi de Mezerai* 



StJr tfis Chansons,^. 9 

* Cepehdaiit ; bien loin de decouvric 
fce que je fouhaitois rencontrer , mes re- 
cherches tfont abouti qtf& me faire voir, 
que totit ce qui a &g die jtiftm'& pa- 
tent de cet amour * tfeft qu'unRoman , 
3ui eft tettement accredite r qu'il a ft-*, 
uit prefque tous nos Hifloriens. 
Pai cherchd le nom fous lequel no-* 
tre Poete a chahti fa Maitreffe ; pref* 
que par-tout|il he Pappelle que fa Da* 
ine 9 & thuce , fa Belle Damt , titre 
cfhonneur & de politefle , qui ne dell* 
gne point la Reine pkis partictilierement 
qu'une autipe Dame. Les Poetes de ce 
terns -1&, Gaffe Brules, Blondeau de 
N^elle , & les autres ne nommoicnt 
point auttement leur Maltteffe ; diffe* 
tens en cela des Poetes Latins » qui 
avoient letirs Corihnes , leurs Lesbies , 
& leurs Lidies. Thibaut neanmoins* 
dans tine Chahfon (a) , fait Pamoureiix 
thine certaine Ajglt> fans laquelle, dit- 
II , il toe petit go&ter aucune joye , & 
dont il prtfere un ris en fa faveur , aux 
plaifirs les plus delicieux. 

J'ignore qui &oit eette Aygle , fi deft 

{«) Chanfon XXX. pag. 69 < 
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un nom feint ou veritable ; mais la CKlri* 
fon dans laquelle elle eft nominee , qu| 
eft 1'une des plus enflammees > uc pou-? 
voit s'adreffer a la Reine Blanche , d'au- 
tant que le Poete defire que la Belle 
qui Penchante * foit eprife pour lui de$ 
memes feux , que Pinfortunee Thisbc? 
reffentit pour le tendre Pyrame* H parlc 
done a une Demoifelle captive, con- 
trainte , genee fous Poeil d'une mere fe-« 
yere ; ce qui ne convient nullement k 
la Reine Blanche, 

Apres avoir cherche en vain le npra 
de cette Mattrefle , j'ai tache de reunir * 
comme fur une feule toile , les traits 
epars fous ldquels Thibaut Pa prefentee. 
A la verite il en fait une beaute des plus 
tares de fon fiecle ; blonde avec de vi-, 
yes couleurs ; blanche comme neige » 
ayant les cheveux nates en deux bou- 
cles , un front releve en bofle , des 
yeux & un nez admirables , le corps 
bienfait , la contenance charmante % Da* 
me , enfln , fi |>arfaitement belie , quo 
Dieu ne Pa mife fur terre , que pouc 
ravir ceux qu'elle fayorifera de fes re-* 
gards. 

Ce Portrait pouvoit convenir * U 



V. 
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, dont l'Hiftoire (a) loue la gran* 
-de beaute ; mats apr es-rtqut , il n'y a au* 
cun trait cue l'imaginatian n'ait pu four- 
nir cent iois aux Faetes amoureux, & 
que tout Amant n'attribue a (a Maitreflfe* 
pour peu qu'elle foil d'une beautc or r 
dinaire : mil Peintre n'ak pinceau audi 
flatteur , le colons auffi vit & auffi aai- 
me que 1* Amour, quand U veut flatter 
fon IdoJe. 

Inattention parricnliere qu'a eue TJu- 
baut a la repxcknzet Blonde couloree , & 
de le repeter en plufieurs Chanfons , fait 
pre&mcr qu'en effet la beaute pour la- 
ouelle ilfoupiroit , etoit une Blonde. 
5ur ce mot couloree, 1'un des Manuf- 
crits (b) de la Biliotheque du Roy , pre- 
fente une legon qui m!a frappe; la voi- 
ci : La Blonde couronnee (*) peut bien dire, 
que four etie Amour x eft hate. Le mot 
comonrtet defigae clairerrient la Reine , 
& ne convient qtfa: elie'} il n'y a done 
plus de doute , e'eft elie » dont Thibaut 
etott amoureux. Tel a ete mon premier 
t raifonnement ; car je voulois > avec les 

(a) Auteuil. Kv. i. pagt 17. '" '' 

(b) No. 7112. 

(0 Chanfon I. pag. }, ^ .... . ; 

A 4 
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autres , que cela fut. En oppofant pour£ 
tant a pette le$on , celles des Manufcrits 
de Meflicurs de Noailles , Ciairambauc 
& de Sardiere , qui portent tousle* mos 
coulorte, en obfervant que ce mtmc Ma* 
nufcrit du Roy , daps fequd ce terme fe 
retrouve plufieurs fois > eft conformc 
par-tout ailleurs aux antres Manufcrits; 
ll a Mu en condkatt que wmomte^iv& 
mal ecrit en cet endroit $ car comment 
conoevoir > que fi dotk Poece dk vou-* 
lu dire que fa Dqme ixok couronn^e % 
il ne i'eut dkqu'uiie feule fois^ & qu'esK 
ftiite n'y ayaat plus de fecret a ofefcrvcr, 
il eCtt pcrf6v»6pd , en toute autee occa-* 
fion, a dire qufeUe etoit couhret* Cel^ 
r£pugne d'autant plus , que dans le def- 
fern 3e ctecrire ia beaucd de iaDame t 
le mot cwrtmttfr n'aorofc point &e pro-* 
pre a peindxfe Mclat de fes charmes ; ii 
aurok &*6 abfolument d£plac6 : au lieu 
que cotdo$4e r dans fancier* lapgage, renK 
doit parfaitement une des plus prdcieu- 
fes parties de la beaut e , ces couleurs fi- 
nes , ces Lys confondus avec les Rofes % 
qu'Q vide (a) exprime fi d#i<#temeat, 



SIT* tfc* CBfXNrONS, 1 ^.. ^ 
'SprfUt & in uiveo mixtaw *mi*n rt^onm. 

Pnefent , que la Nature ft la Jeonefle 
rdpandettt ifeuies for pn beau vifitge •> & 
dont la pert* ri*eft qulmp^fehetnent rd- 
paree par Tart 8c par ie rouge. £refque 
tous lefc PoStfes xlti teitts deThibaut ont 
employ* cettfe expreffion au m£me fens 
que frri. <3uitlaume de toris fa) s*en eft 
fervi dans la defctiption de talSeaute na- 
tureile. Le mot courortnk en cet endroit 
ne pent done £tre regard^ que commo 
une faute de Copifte. 

Non feulemeijt ce Portfiut tf indique 
point que le Poete ait eu eft v&ela Rei* 
ne pltkot qu'une autre Dame ; mais en 
regardant ae phis ptbs quelques traits 
particiiliers , on voit que ce n'eft point 
Site , dont il a voulu parier. II rdpete 
en phifieurs £ndit>ks , que fa t>ame eft 
jeune. Uns jeune Darhe , dit - il , gra-i 
cieufe , avifte , douce , plaifante , Pa fi 
fort enchawti , qu*il ne voit & n'entend 
plus qu'elle : lesLys , les Rdfes ne com- 
mencent qu*a idotc for fen vifage , dq 
forte qu'il ^ppreheode qtfelfc afc man- 

00 Roman de U Roft. 
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que d'exp&ience , & que penfant JaVoi-3 
rabfement pour lui , elle n'ofe le lui ae«* 
flarer. Je rapporterois , avec plaifir , le$ 
propres expreflioas de Thibajit ; mais 
on les lira , & elles fopt; a leur placq 
Idaps les Chapfons. 

Thibaut connorflbit fi fort k prix ds 
la jeupefle en amour , que quand U 
decrit upe rencontre qu?il eut avec upq 
Bergere (<*) , U rejn^rque aue; c'etoit uncj 
^imable enfant , 6c_ il ajoute qu'elle jie 
Fetoit pourtant point tellement % qu'el-» 
Te n'eut quinze ans & demi. 

Puifqu'il declare fi ouvertemept fon 
goiit , pyifqu'aii milieu des louapges qu'il 
Sonne a fa Dame,il repete avec un certaia 
?pplaudiflemept , qu'elle eft jeune , fans . 
experience, pourra^t-on raifonnablemept 
perfifter a eroire , que c$s louanges s'a^ 
dreffoient a, la Reine , elle qui etoit plus 
agee (b) que lui de ores de quipze ans ? 
Quinze ans a une Dame de plus qu'a 
(on Amant , mettent pour elle ta jeu-» 
neffe dans un lointajn , for lequel ell^ 
Jpvite de jetter fes regards ; le jeuns 

* (a) Chanfon XXXIX. pag. $p. 

(b) Auteuil Ta fait naitre vers Tan n 8 J. Tfev* 
t>aut na^uit en izqj, 
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floitfme , dont elle eft aimee , eft enle* 
ye par d'autres appas ; il feroit mauvais 
Courttiap , s'U s'avifoit de vanter avec 
jtffe&ation dans fon Amante une quali-> 
te qui eft plus a lui qu'a elle, 

Enfin , fi Fon peut en croire les Poe- 
les a leur parole , le fccret echape ea 
tui endroit a, Thibaut , il ne fait plus 
myftere que d eft la fille de Perron , (a) 
jque fon pere eft pret a marier a un Ba* 
jron d\m pays eloigns , laquello il ^me 
.& qu'il adore. 

Perron ( ou Pierre ) n'eft point un nom 

iavente , c'etoit , ou le Chambellan du 

•Roy Saint Louis , l'homme du monde > 

$u rapport de Joinyille. quile qualifie 

,de Monfiigneur , auquei le Roy avoit 

plus de confiance $ ou bien Piejon , Sen 

,gneur de Bacy. Nop que je pretende , 

; par Qette dicouvefte , affirmer que Thi* 

iaut ait eu cette feule Maitrefle , je ne 

.f§ais poipt conftruire un femblable Ro* 

jnan; quelqu'un (&) a deja dit, que fes 

Chanfons ayoient ete faites pour upe 

J)ame de Lorraine , mais tout cela eft 

,fcien incertain,. II me fuffit de demonr 



$ 



a) Chanfon XXXV. & Ad(Ht. aux Notes, 
jQ Labare, Antiques de QorbeUt 
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trer , que les traits les plus marques cfa 
ces Chanfons , ne peuvefft convenir en 
aucune fagon a la Keine ■, d'o& il refill** 
tera , qu'elle tfa point 4te Tobjet d<$ 
fes Poeues , ni cehji de fes foupirs. 

Je m'en fois convaineu par la manicu- 
re , dont il feit la declaration des fenti** 
mens & cfes troubles , doift fon ame eft 
egitee. Dajis ie genetel cfc foftt des lieu* 
communs -a tous les Amans , des ex- 
preffions & des fefttimeps mille (bis re- 
tournes par les Pontes & par les Ro** 
manciers anciens & moder&es* A peine 
a-t-il vufa Dame, dit-il, queTamou* 
s'eft empa*e de fon amc ; II ne trouve 
de plaifit fetffibte que cehji de la vok 
& de penfer a elle ; il tui eft fi fctt at^ 
taehe * qu'il i'aimera & 4a fervira toute 
fa vie : d&e(p£*e > accable de les ri-> 
gueurs , il regrette fe iiberte : d'autres 
fois un accueil gracieux , nn regard fa- 
vorable de la part raniment en lui Fef* 
{>erance ; alors rfen n'eft fi deux que 
'amour , au milieu m£me de fes peines ; 
tout Amant foumis a fon empire , ne 
doit jamais defirer d'en fortlr. II fau- 
droit tranfcrire la plus grange partie de 
fes Chanfons , fi je yoqlois rappojter 



font ce qtfil dfc fur ce too* fobferve 
feulement, que daps ces tra^fports & 
dans ces enthoufiafmes , II tfy a rien qui 
montre que ce fSfr la Reine <pri les fit 
naitre. Lelaagaged\mAmat*3iuxpieds 
d'une Rcine , oti bvtoths d'u&e autre Da* 
me , eft k pen de dkofe pr&s ie meme ; 
ce qtfil dlt h. Fajie , pourtoit fervir a 
Fautre ; mais 41 y a ceftatnes particular 
rites , quekjaes dr^onftarujes , des ex-« 
preffions, q\ri font voir que Fobjet, 
dont Hiibaut dtofe ^pns , n'ctoit point 
la Reine. Jept#6re, dk-il en un enn 
droit ,' le wm chSaritiaflt cP&tte atm<5 
de vous , « de reo&er fouvent votrq 
fiom , a cetai cfttee j$ Mtftre <fu RoyatH* 
foe de France, . 

jRex aim A IS Iteoifttaacej^} 

Le doife fiofe» - 
Q*e |e Royaatte 4e -franc*, c 

Quelque emportement que I'oa fop* 
Tjofe dans ft paffioa , £ii eut parle a ia 
Regente du Royaume » Pdkt-il fait en 
ce$ teimes ? On ve&t par quel^tt'une <!q 



fes Chanfons, qu'tl faifok peu de €99 
des Amours de ia CourC M qit a Philip* 

P e (*) > *{**& J e < ? ro i s ^^ Pbilipjpe de 
Nanteuil , que depuis ^ju'il s'eft livre a 
la Cour, fon amom: s'eft change en hai-r 
lie , que jes Dames ja'y fgayent point 
aimer. ApFes cela peiH>o# pepfer qu'ij 
s'agiffoit de la Reine dan$ ramour reel 
jou imagkiaire que Thibaut chantok ? 

.. ,Lor{qy'ap$es les obfeFVations que j'aji 
fakes fur les ChaafoQs fcianyfcmes de 
Thibaut y on examiners ce que les Hifr 
torieas Qpt debit? de l'amour pr6tend* 
qu'il avok pour Ia Rekie Blanche ; dc 
.ouei etonnement fera-t-onfrappe ? Les 

k C.hanfons , qui fon? ]$$ interpretes Sf, 
les depofitaires de fa paflion^ doiyeofc, 
fans contredk , emporter les faflxages & 
confon^re nos Hiftoiiefls > puifqu'elles 
font les premiers & Je& plus anciens mo^ 
numens , & puiiqu'elks contiefenent 
l'Hiftoire de fes amours , ecrite par luU 

^inc;me, ;. . ♦ 

,Suivogs de pres la d^couverte de cp** 
te verite , puiiqu'auifi -r bien elle inter- 

jeffe uiie Re«ie rccammai>dable par u$p 



§>i£t£ & par dcs Vertus que nous avond 
le bonheur dfe voir reVivre for te mem£ 
3r6ne » dont eUe fot le foutien pen-* 
dant la minorite de fon Augufte Fils. . 
Les Hiftoriens fes plus judicieux qui 
ont parle des foles amours du Roy da 
Navarre 9 ont penfe que la Reine les 
rejettoit , ou du moins qu'elie tfy fai-* 
foit attention , qu'autant que cet amout 
pouyoit £tre utile a les vues & a fes 
defleins politiques ; quelques <* autre* 
plus matins ou plus temeraires, ont fak 
croire aue la Reine ne cherchoit point: 
£ eteindre fes feux. , . \ 

Entre les Hiftoriens cortfemporains <3s 
lesjplus anciens, Joinville, PAuteurde 
la Chronique connue {bus le nom du 
Comte de Montfort , Alberic , F Auteut 
Anonime des Geftes de Louis VI IL 
Hangis , Guillaume Guiart , n'ont rien 
dit de cet amour ; leur filence combat 8c 
rend Griped au moins ce que d'autres 
en ont avance- 

Matthieu Pans me parolt etre Fin* 
yenteur de cette Fable , du moins jc 
,n'ai trouve encore aucun Hiftorien [qui 
1'ait debitee avant lui. II dit que le Com- 
5c ds Champagne , ayant rempli fci 



2uatatitcjours de fervice avec le'Roy, 
•ouis VIIL aii Siege d* Avignon, de-* 
ftnanda i s'ett tetotirner dans fon Com-* 
te ; le Roy ne vouhit pas le lui petmet* 
be ; mais le Comte paffo outte* II pare 
fepr&s avoir doting du poifbn att Roy * 
comme le bruit en cottrt (a) ut f am* refer t* 
jparce quHl aimoit fet Reine iUicitement * 
& plus qtf dpefduemeot. II feroit hori 
de propos de fclever toiites tes calonv* 
Hies acctunol^es par cat Hiflorieti; je 
pe m'arrete qti'au prefeftdtt amour. 

On fgak , que cet Anglois etoit ani-* 
tne d'un eforit de hakie ft de partiality 
contre la Maifon de Philippe Augufte , 
ft caufe des guettes qu'ette fit ata Rois 
d'Angleterte & aux Albigeois. Son ani- 
inofiti luia fait lancet ces traits' fi etour-* 
dixnent , qtfil donne ftb Comte le noni 
cPHtgry > au lieu de Thi6a*t j il dit en- 
core que Louis VI IL s'&oit retire a 
V Abbaye de MontpenfJer. I! rf y a ja- 
mais eu d'Abbaye de ce horn. Quels te* 
moins , quelles ptegVe* produit-*il d'un 
Cut fi grave ? Un oui-dire vagtte. Quand 
on n'allegue qu'une pareiue jtfeuvejj 

(*) Matth. Paxil > Hilt And* pa*, *if 



Stfiits Chansons,^ t$ 

|*?efi:-ce pas avoucr taciteiuent , qu'ofc 
eft f inventeiw d'w# calomwc 9c dW 
Fable? Si Tonne vewt pas, le regaf der 
comme Ai»eur dte ce bruit, il.feut at* 
inoins convent? avec un de nos Anna* 
liftes (*) > qu'il a fatfi bien legercment 9 
& avec plaifir , ks catejnnies^ que Picr-» 
re de Dreux, dk Mauclerc , Due do 
Bretagne , caaemi dccjbrd de la fteiae t 
femoit contre elte. 

• L'Hiftoricn anaeyme de$ Geftss cfe 
Louis VHL iequel etant iacosuem , au- 
Jroit pu rcpandre phis fij*emc»t de fimx 
fcruits , park de la retraite de Tlribaut * 
liors de Fannee de devaat Avignon ; il 
tie dit point qu'il Fait qtiittdc par uno 
impatience amoureufe , mak feutcnaent 
pour retournet dans Jhn Ornate* 

II ne me fefoit pas difficile d» moo* 
trer , fi e'etok id fe Uetl * le$ v^ritabtes 
taifons de ta demarche de TTaabaut : l ? ur< 
fage des Fiefc percnettoit cette lettaite 
a un vaflai y oui avoit fsrvi quarante 
fours. Notre Comte craigooit fi four 
que les Rois ne donnaflfent atteiote a 
ce privilege , que deux ans want te 

(4) Belleforeff , pag. 6$z. virfii 



W& Premiere £svtiftt % ' n 

Siege d'Avignon 9 s'etant engag£ Jill 
amour pour la Perfonne du Roy , ce font 
Its termes du Roy meme dans une Let-a- 
cre, (*) a refler au Siege de la Rochel* 
le tout te terns qtfil dureroit 5 il obtint 
du Roy une Declaration que cela ne ti~ 
reroit a aucune confequence contre fort 
droit pour l'avenir : de plus * il ne s'e~ 
xoit arme qu'a regret contre le Comte 
de Thouloufe , fon parent ; la guerre de* 
fVaudois lui deplaifoit , comme il le te-* 
moigne dans une de fes Chanfons (J?) \ 
ui peut etre appliquee k cette guerre* 
a retraite fat done l'effet de fa politic 
^ue i & non point un caprice & un em* 
portement d'amour , tel que le temoi* 
gne Matthieu Paris* 

Les grandes Chroniques de Francs 
cnt encore donn6 plus de cours & plus 
de foi parmi nous au conte Romaneft 
<jue des amours de Thibaut ; elles ra* 
content que ce Gomte s'etant revolt^ 
une deuxieme fois , le Roy fit une ex* 
tr£me diligence , & prevint fes deffeins* 
Xa> Reine etoit a Parmee : elle remontra 
& Thibaut , combien il avoit eu tort do 

(a) Cartulaire de Champagne. 
(J?) Chanfofl LXV. pag* 1585 



§ 



Sxtkles Chansons,?^, ty 

feur etre contraire , a Le Comte la re- 
» garda , elle , qui tant etoit belle & 
» lage , que de la. grande beaute il fiat 
» tons esbahi , & lui jura , que fon coeur, 
<*> fon corps , & tpute fa terre dtoient * 
*> fon commandement. Apres avoir ob« 
» tenu fon pardon du Roy, il s'en re* 
» tourna tout reveur , fe rappellant four 
» vent le doux regard de la Heine , & 

» fa belle contenance , &c Quel- 

» ques fages hommes lui confeillerent 
» de s'etudier aux bons fons & aux doux 
9 chahts des inftrumens , ce qu'il fit ; car 
s> il fit les plus belles Chanfons , les plus 
» melodieufes 3 qui jamais furent ouies 9 
» & les fit ecrire en fa falle de Proyins , 
» & fen eelle de Trpyes , &c. 

II n'y a pas un fait , pas une clrconf- 
tance dans tout ce recit , qui ne fente le 
faux j pour peu qu'on l'examine. 

Les Ghroniques ne font point Touvra-^ 
ge d'un contemporain , elles ont 6ty 
compilees par plufieurs Aiiteurs , en <tes 

(a) 



tems differens , & elles ont paru. \a) 
plus de deux cens ans-apres^Tfiibaut. 
Ce que j'obferve , afin qir on ne les re- 

(a) Elles furent imprun&s pour la premiere 
foi's en 14764 , 

t Part, fc 
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garde plus tomme des monumens dftl 
tem$ , & qu'on n'y ajoike pas une foi 
fi aveugle. 

Je ne dotfte prefque point , que ce- 
!oi des Chroriiqueurs , qui a ajuite Far- 
tide du Comte de Champagne , n'eut 
iu qtielqtres-unes de fes Chanfons , car 

I'ai renjarque , qu'il en a cojfte prefque 
es-propres termes; il attnbue feule- 
tnent a la Reine nommemeAt , ce que 
Thibaut dit de fa Dame en general. 
Son erreuf iui vint en partie , de ce qu'il 
avoit peut-etre lu dans Matthieu Paris , 
& de Pinterpretation qu'il donna atix 
Chanfons , dont il eut communica- 
tion. 

Les. faits qu'il fappofte font prefque 
lous contr^ires a 1'Hiftoire de ces tems^ 
la. Jem'arreteauxfeules Chanfons. Le$ 
Chroniques parlent comme fi Thibaut 
"cut ira la Reine pour la premiere fois 
dans ce moment ; lui qui avoit &e ele* 
ve tout jeune a la Cour du Roy Phi- 
lippe Ajigufte , qui avoit fait fes pre-' 
mieres armes avec Louis VIII. & qui 
avoit toujours continue de vivre en 
paix & en amitiii avec ce Roy. II con- 
aoiflbk done la Reine, & il etoit ac-* 



StfR l£s Chansons,^, ip 
eouturrte a la voir , bien avant Pcntre- 
Vue rapportee par les Chroniques. Dans 
ce terns la Reine avoit pres de cinquan- 
te ahs , Thibaut tfen avoit que trente- 
cinq ; ce ne font point -la des ages, auf- 

auets la beaut e porte des coups , & fail* 
es efiets auffi iotidains 9 que les Chro* 
tuques le fuppofent. 

On a j>& remarquer que Matthieu Pa* 
lis fait Thibaut amoureux des le Siege 
d'Avignonj les Chroniques ne font nai* 
tre cet amour que plus de fept ou huit 
ans apres ce Siege; tout cela eft bieci 
mal concert^ & difficile a poncilier, 
L'Auteur des Cftfoniques ayaiit dit t 
ue le Comte amoureux, avoit fait ecrirs 
s Chanfons dans fes Salles de Proving 
& de frojres ; quelque iiicr pyable qu'ji 
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Vai ecns fur les lietix ; une perfonne (6) de 
rrovins , ttes - verfee dan$ l'etude d$ 
i'Hiftoire de cette Ville , m'a fait 1'hon- 
neur de iup mander, qu'apes avoir exa? 
mine les diffdrens Memotfep manufcrit$ 
<ie Ruffier , Qrilloa & ^aiUot, qui ons 

(4)M, BJUat; . 
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i ecueilli quelques Antiquites de cc pays/ 
tl a reconnu , quil tPy a ladejfus qifttnt 
ancienne Tradition, quil nc voudroit pas 
garantir. A Troyes ll n'y a pas la moifr- 
dre notion , ni le ptemicrf veftige de ces 
Chanfons dans la Salle des Comtes , qui 
fubfifte encore* 

. Pai peine a croire , que le lloy de 
Navarre n'ait commence qu'a Page de 
trente-cinq ans , comme les Chroniques 
te (uppofent , a connoltre & a cultiver 
fon genie poetiqtie. II eft probable au 
tontraire , du'il compofa des Chanfohs 
beaucoup plftt6t : ii y en a qtielques* 
oties ,- qui fentent la premiere jeuneffe ; 
for - tout deiis (a) , dans lefijuelles il 
taconte. avec une jtAvcti digne des 
Cycles dxi meilleur goiit 4 les avaritures 
iju'U feint tfavoir eues avec des Ber-i 
jgeres ; ces Chanfons anrioncent tin jeu-* 
he homme , qui faifit en amour toute 
forte de fdrttifce; - ~ '-- 

' Milgre les fautes 6c les inepties , dont 
^ette tirade des Chroniques fourmille * 
elles foiit cependaht par rapport aux 
Chanfons , la fouree ae* Fames , q^e 

(«) Ch^fm XL & XLl* * 



SURGES CHANS0N$*tjrV. ^ 

fcs Hiftorieps plus proehaips de. nous 
ont continue a debiter, 

Fauchet* (a) dont le fuflrage n'efl; 
pas d'une petite confideration en fait 
d'Antiquites Frangoifes, l'acopiee d'une 
fagon , meme injurieufe a la Reine. H 
ajoiite une conclufion encore plus. pu& 
rile 6c plus fabuleufe que le rertp, «X.es 
» amours duGomtede Champagne * dit- 
» ii , deplaifajit a quelques Seigneurs de 
» la Cour, un jour qu'il entroit dans la 
* chambre de la Reine i Robert fr$re du^ 
v Roy , lui fit letter au vifage un fromage 
» mol j dorjt le Champenois eut grandq 
» home ». U cite pour garant de ce der- 
nier fait une bonne Chronique nianufcrite, 
qu'il avoit entre fes mains. J'imagine 

2ue cette bonne Chronique 6tok celle dq 
hilippe Mouskes , qui dit en quelque 
endroit de fon Hiftoire , que Robert or- 
dojina £ fes valets dq jetter des guenil~ 
les 5 des ordures , des bpi'aux a Thibaut^ 
& 4e couper la queue de fon cheval. 

Quelque ancienne que (bit PautoritQ 
de Mouskes , elle n'eft ni plus digne dq 
JFoi , ni plus recommandable en cet en- 

L 

(?) Lit. j. des angkns Toctes. Francois. . 
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droit : cet Hiftorien etoit avide de Fa^ 
ties , fon Hiftoire en contient plufieurs t 
de Paveii meme de M. Ducange (a) ; 8c, 
certainement les Halles n'offrent point 
de fcene plus bafle , que celle qu'il fait 
jouer aux plus grands Seigneurs de la 
Cour y contre un Roy parent de la Mai-* 
fon Royale de France ; il ne dit point 
que Pamour aye 6t6 le motif des mauvais 
traitemens ciu'il fait effuyer a Thibaut ; 
ce ne fat , ak-il , que parce qtfll avoit 
Conclu fens le cohfentement du Roy , le 
Mariage de fa Fille avec le Fils du Due 
de Bretagne. La difcuffion de ce fait me 
meneroit trop loin ; mais ce motif tres-* 
different de celui dont les autres Chro-< 
niques paridrit , fait bien voir , qu'il n'y 
avoit qu'incertitude & fauflete aans les 
bruits pitoyables > que Fon r^pandoit 
contre Thibaut ; de quelles preuves fau* 
droit-11 qu'ils foffent appuyes pour fetre 
fcrus f Le ftierveilleux par lui-mfeme eft 
fulpeft de faux , on doit £tre plus prfet 
it le rejetter , que facile a Padopter , s^il 
tfeft point attefte par des tdmoins irr&* 
prochables, 

0?) Hiftoire de Conftantin. pag. 2x1, 
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Pafqtiier > fi connu par fes recherehes, 
a debite de nouveau en deux (a ) endfoits 
de fes oelivtes , tout ce qu'il frVoit ttou* 
vc ecrit des galatitcries de Thibaut j il 
en parle neanmoins avec circonfpee- 
tion pour la Reine ; il ajufte , il expfr- 
que les Chanfons qu'il ayoit lues c6n- 
formemerita la prevention que les Chro* 
niques & Fauchet lui avoient donnees. 
Son Livre eft emr6 les mains de ton* 
le monde , je ne oopiefti point id ee 
qu'il dit. 

II donne uri ordre & une ftiite foien 
lies au mfinufcrit ^u'il avoit vu; le jn£- 
me arrangement ne fe trouve p6iht dm* 
ceux que Fon connoit aujourd'hui * lb 
renferment un nombte plus eonfidefabls 
de Ghanfons , j'en purae foixante - fix j 
ceile qui tsft b premiere et* ordre d&fc 
<m mandfcrit , eft la cihquieme dat$ ud 
autre ; h feoande eft h ateuvteme § la 
^uamntienac eft aiiW la vmgt-de^idr 
we , & ainfi de Id pfiapart ^e$ tatrefc* U 
eft vrai , que Thibaut deem le ptes fym- 
vent Fetat & la fituation d'un coeur amou- 
reux, mais ii le fift#tt$'0tte, & &ns 

(4) Lettre a Ronfiptf, li*. 2. $sg. $7, R$r 
cherches, liv. ?« tfc. 3* Mfe* 4*W 

Bu*j 
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qu'une Chanfon aye rapport a Pautre ; 
une Chanfon amoureufe en precede una 
de piete , il y en a plufieurs de (a) ce gen-» 
re J dans Pune (Jb) il pi&che la Croifade , 
celle qui fuit dans les Manufcrits ne ref- 
pixe rien moins qu'un pieux zele. 

Apres avoir ait , qu'il met tout fon 
coeur & toute fa penfee en fa Dame , 
il chante la bonte de Dieu , qui fem- 
blable au Pelican (<?) fe tue de fon bee 
pour ranimer fes enfans de fon propre 
fang. 

llfait la pernture des vices de ion fi£- 
cle , puis il revient k fes chants amou* 
reux ; dela il paffe a la Sainte (d) Vierge , 
dont il loue les vertus & les merites ; a 
cette Hymne fucedde le reck des dou* 
leurs & des maux que Pamour caufe ; 
de forte que loin dWoir trouve dans 
fes Poefies un fyfteme fuivi , tel que Pa£ 

3uier Pexpofe , je n'y ai vu que les jeux 
'une imagination poetique , qui a faifi 
& chant£ le premier objet donteUe etoit 
frappee. 



i 



a) Elles commencent pag. 14P. 
a) Chanfon LI V. pag. 131. 

(c) Chanfon 1.X V.. pag. if 8." 

(d) C&uifon LXII. pag. i$x. 



Prefque toutes fes Chanfons , qui font 
affez regulierement compofees de cinq 
couplets , finiffent par un envoi qu'it 
adreffe ou a fa Dame , ou a Philippe de 
Nanteuil fon ami , a Thibaut Blazon f 
a Raoul de Coucy , a Bernart de la 
Ferte , aufquels il vouloit faire pan des 
jeux de fon eforit , comme je Fai dit au 
difcours des Chanfons.. Les notes deMu* 
iique accompagnent la premiere Stro- 
phe ; cette Mufique n'etoit qu'un Plain 
Chant. 

Pour revenir a Falquier , la Chanfon 
entiere qu'il rapporte (a), auroit du le di£ ; 
fuader, qu'elle avoit ete compofee pout 
la Reine ; Thibaut la fit au retour de fa 
Croifade , dont il eft , dit-il , tout dcfait 
& tout pile ; car jeune Dame lui a mis 
au coeur tant d'amour , au'il en perd la 
vue & Fouie. Cette jeune Dame ne pou* 
voit point etre la Mere de Saint Louis > 
puifqu'elle avoit alors pres de 5 J. ans. > 

IL n'eft pas <Stonnant que ceux qui 
font venus apres Fauchet & Pafquier* 
pe fe foient point m£fie de 1'erreur qui 
s*etoit &ablie ; le terns Pavoit prefque 
confacrde ; fon antiquite fembloit iui 

(a) Chanfoa LIX. pag. 144, 
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avoir donne la force de la v&ite. 

Quoique ie Texte de Joinville ne fouffa 
nifFe rien qui puifle faire foup^onner ce 
tendre amour , cela n'a point retenu 
Menard , qui dit dans une de fes Ob- 
fervations (a) fur cet Hiftorien, que 
les beautes de la Reitte tenoient le Comte 
de Champagne enlace dans fes rets. L'iU 
luftre Ducange plus clairvoyant , a ne- 

Slige la Fable qui lui etoit prifent^e 
e totites parts ; fon filence apres celtd 
de Joinville , montre en quelque faxjon 
la faufietd de cet amour ; car en matie* 
ie d'Hiftoire , la retenue d'un Auteur , 
qui ne parle point de certains farts, 
dont il ieroit indubicablement inftruit , 
jrtls etoient vrais , prouve contre c*ux 
qui en parlent , qu'ils font feux. 

Duhaillan , le premier de nos Hfifto* 
tiens , oui aye mis en un feul' corps tout*, 
notre Hiftoire , n'ayant cit£ aucun gatartc 
dequi ilavoitapris , que (ft) Thibdut Ufa 
Umt amoureux de Blanche, qii elU r lut f en- 
fant bonne mine &femblam de V timer* *fc 
meh cependant fes emmodiies j jfc m 
jtfarr&terai point a le difetrter, 

(a) Pag. z9*. 

Q) Hiftoire de France, Ev. *rw 



sua les Chansons, «5^. vf 
' Favin (0) rapporte deux V6rs d'une 
Chanfon, dans laquelle , dit-il , Thibaut 
Idepeiti't la beaute de celle qui le tendon efda* 
ve defis perfe&ions , les void ces deux 
Vers, 

■ 

H£ ! Blanche , clere & vermeille » 
Por yos font mi grief foupir. 

II ne marque point le Manufcrit rf 
le Livre imprime dans lequel il les a 
pris. 

Le premier de ces deux Vers a 6t6 
copie d'une des Chanfonfc de Gaffe BriH 
les ; Favin , en Padoptant fauffement , 
en a encore retranche un & , qui feft 
a faire voir que te mot Blanche , qui s*Jr 
trouve , eft une louange de k beaut6 
& de la blancheur die fk Dame , & dul* 
lenient fon nom ; ce Vers efft aiftfi : . 

Ha ! Blanche, & (*) clere fir vermoiile, 
De tfos font twit mi defir , flee . . • 

Mais ptdique ce Vers tfappartieitf 

(4) Hiftoire de Navarre , Kr. 6. jiag. 300. 

(b) Le Manufcrit de Noailles Jonne £ Gaffe 
Brules la Chanfon dont ce Vers fait parrie , & 
Fauchet en le rapportant a ajout^ . qu'il ftnfoit 
que am Cbmpn trirffaittfoitr flAwm* 
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point a Thibaut , en faut-il plus pour de* 
truire ce que Favin a avance fi hardi:? 
xnent ? Les autres Couplets de Chan- 
fons qu'il a rapportes , ne prouvent rien , 
& ont ete tranfcrits mot a mot de Fau- 
chet & de du Verdier. L'autorite de 
Favin n*eft done ici cPaucun poids. 

« Thibaut, ce bon , brave, & an- 
»den Chevalier fat , fiiivant Branto- 
» me (a) , aucunement epris de la Rei* 
» ne ; cette Reine , encore qu'elle fuc 
•» tres-fage & tres-vertueufe , pouvoit- 
» elle engarder le pionde de Paimer , 8$ 
» bruler au feu de fa beaute & de fes 
» vertus ? . . . . II ne faut trouver etrati- 
ar ge ni blamer cette Reipe ,• fi elle fut 
m tant aimee. » 

,.. Le fcrupule tfinquietoit point 1 Bran- 
t6me fur la verite des Hiftojiettes , qu'il 
ccrivoit ; celle-ci lui parut affez brillan- 
tty& fuffifammerit accreditee , pour me- 
riter place dans fon Livre. U eft louable 
jyianmoins dans les, meiiagemens , avec 
lefquels il Fa rendue , pour diffiper les 
ombres , qu'elle jettoit fur la reputation 
de la Reine. 

(a) Diicours z. des Fepunes , &c? s 



SxTk its CtiAtfsdtfSy&c. aj> 

' Mezerai (a) a copie la Fable dans fa 
jjrande Hiftoire, & dans fon Abreget 
Cependant la difaropoitiott des ages de 
Blanche & de Thibatft TaVoit firappe ± 
malgre cela il & foivi le torrent , cctoit 
le parti le j>lus commode pour lui. De 
forte <Jue bien quil aye Vii , qu'il y avoit 
dans cet amour quelque cnofe qui fe 
contrarioit, il s'eft eft rapport^ aux Chro- 
niques. 

Bayie , (b) apres Varillas -, sfeft egayi 
fur cette amourette $ on pertie bien , que 
ce n'eft point ici un6 de ces Fables , qiie 
fce Critique cbcxchoit k diffipef. 

Un autre Hiftorien ; Filleau (c) del la 
Chaife , plus ferieux que Bayle , a fait 
tout ce qu'il a pu pour ecarter les foup- 
§ons , que les amours de -Thibailt fai- 
fcient rejaillir far la Reine ; il parie avec 
chagrin des Gh&nfons qui pdUyoient y 
dormer lieu'. «Tbibaut , dit-il i etfcit re- 
<* nommd tout ati phis pour je ne fijais 
» quelles Chaftfons , leujuelles ne m^** 
» ntoient gtiete de venir jufqu'a nous. » 

(«) in fol. pag. 553. Abrege,tom. 3. pag. 378. 
(p) Diftion. art, Thibaut. f » * 
(c) Nouv. Hift. de S. Louie j liv, x* art* ij. 
fir. 1, ajrc. £, 
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Sans dovtte il ne Ids avoit pas lues , cSf 
quelque fevere qu'il fut, il en auroitpor- 
te un jtigement plus favorable ; elles font 
namrelles , naives , fleUrks en pltifieurs 
endroits , peignant affez heureufement 
ies differentes fituatiqns d'un coeuf 
ftmoweu* : mais je ne fijais pourquoi 
<pet Auteui etoit courrotice contfe Thi- 
fewQ U le jnaltraite <tepuis le commen- 
cement de fon Livre juiqu'a la fin. 

L'AbbS Choifi {a) dans f Hiftoire de 
Saint Louis, & Auteiiil dans celle de 
h Reine Blanche , riont point oublie te 
petit Rotfi^n, Auteiiil (&) s'eft apptiy? 
d'une ChroniqUe , qui nafe fembfe etre . 
1' original ofiplutot la copie de ce que ! 
celles de S. Denis ont rappbrte de Fa*, 
mour & de$ Chanfphs de Thibatit ; ce 

2 tie j'ai allegue contre celles de Sainf 
)ems , djetruit egalement celle-cL ! 

Quskjpfe etranger que pajroiffe ce fait 
a PHiftoj*e d ? AngTeterre , neanmoins fon 
iiouvel Hiftorien (c) autoit ete fache de ! 

{)erdre de vue , ou de contredire en ce- 
a fon modele Matthieu Paris ; il a parlo 

* :..: • •- i 

(4) LlV. I. pag. 12* . .;;..: 

(c) Rapin Thpiras , torn. 1* Uy. £• pag. $ioi ; 
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ides amours de Blanche & deThibautdii 
tneme ton , & dans les memes cixconfr 
tances que lui ; tant il eft vrai qu'une 
calomnie , toute atroce qu'elle fok * 
trouve toujours quelqu'un qui Padoptc 
avidement , & qui la protege ; tant il eft 
vrai encore que les Princes les plus ver* 
tueux font a plaindre d'etre expofes aux 
traits dangereux d'un Ecrivain , qui , li* 
vre a fe paffion , regoit avec joye , & 
fans examen les bruits les plus injuftes & 
les plus faux* 

Enfin le Pere Daniel (a) ne s'eft point 
ecarte de la route tracee. « Selon les Me?- 

* moires du terns , dit-il , il n'y a nul 
» lieu de douter de 1'inclina.tion du Comr 

• te de Champajgne pour la Reine ; mais 
» on n'y voit nen qui marque qu'elk y 
» ait correfpondu en aucune maruere. » 

Si cet Hiftorien n'avoit point eu itop 
ile confiance aux grandes Chroniques * 
qu'il regardoit comme des Monumens 
& des Memoires dti terns, noh-feule- 
ment il auroit vu qu'il y a lieu de douter 
de Tinclination du Comte de Champar 
gne , mais il Tauroit rejettee comme uae 

(*) Hiftoke de France » tom t J. pag. + 
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Fable qui s'etoit infinuee dans notre Hi£ 
toire fans aucune autorite legitime. 

Par cette foite d'Hiftoriens , on voit 
que la plupart ont ete feduits par les 
grandes Chroniques ; & les Auteurs de 
celles-ci par Matthieu Paris , qui ne pro* 
duit de ce qu'il ailegue qu'un oui-dire. 
- Apres avoir detruit ce que Fun & Pautre 
ont avance , je crois que le Roman ne 
jpeut plus fubfifter. Heureux fi ma Let- 
tre montre a ceux qui <£criront dans la 
foite FHiftoire de Saint Louis , Pecueil 
dans lequel les Hiftoriens font tombes 
ju(qu'a prefent. 

Deformais il faiidra raifonner tout dif- 
•feremment , que Ton n'a fait for les caufes 
des grands evenemens , qui arriverenfi 
pendant la Regence de la Reine Blan- 
che , il faudra donner aux fervk^s que 
Thibaut lui rendit, un motif plus vrai 
& plys fblide , que celui qu'on avoit ima- 

£'n6 ; en tin mot * il faut renverfer toute 
politique des premieres annees duRe- 
gne de S. Louis. Ceft ainfi qu'une erreur 
qui fegliffe dans PHiftoire en corronapt 
au loin la purete. J'ai Phonneur d'e tre , 
&c. 

A ?arit ct 10. Juillit ti37* 

SECOND ^ 



Sua les Chansons, &V. 35 

SECONPE LETTRE, 

1 

E N 

R E'PO NSE, duR. P. le Ptletier , Cha- ' 
iwi/zi Regulier de la Congregation dt 
Satnte Genevieve, imprimee dans le Mcr~ 
cure de Jmn 1738. pag. 1120. 

L' A u t b u r de VExamen critique des 
Chanfons de Thibaut , Roy de Na- 
varre , & Comte de Champagne , en* 
treprend une chofe bien hardie. On a 
cru jufqu'a prefent que ces Chanfons 4 
ou la plupart , s'adreflbient a la Reino 
Blanche , Mere de Saint Louis. II pre- 
tend que c*eft un prcjuge fonde for un 
Roman. Eft-ce donc-la comme l'on trai* 
te nos vieilles Chroniques , & des Hifr 
toriens refpeftables par leur fcience 8c 
par leur probite , qui nous apprennenti 
ue le Roy de Navarre fit des Chan-* 
Sons, parce qu'il aimoit la Reine Blan- 
che ? Cette Princeffe etoit , felon l'Att-* 
teur meme que je contredis , d'une gran* 
de beaute ; maus fott rang & fa fageffe 
LPm% Q 
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la rendoient inacceflible aux feux <te 
Thibaut , qui n'en etoit que plus paf«* 
fionne. Cell le fujet de fes plaintes ame-* 
res, II n'y a rien en cela qui ne convien- 
ne a la Blonde couronnee , ( terme d'un 
Manufcrit femblable pour le rede aux 
autres Manufcrits , qui difent couloree ) 
du Roy de Navarre. Quand mfime la 
Reine auroit eu en 123 5. (a) 50. ans , 
& 1 J. ans deplus que Thibaut, lorf- 
qu'il fit fes Chanfons , n'a-t-elle point 
pu conferver jtifqtfa cet age des char- 
mes qui l'ont dik. faire trait er par notre 
Poete amoureux , de jetme , dcgracieu* 
fe , &c I II dit qu'eite eft fans experien* 
ee , parce que ion coeur chafte ne s'e«* 
toit pas iaifle feduire par les attraits de 
FAmour. D'ailleurs , qui nous aflurera 

Sie la Chanfon , ou Thibaut traite fa 
ame de jeune & fans experience , a 
cite fake pour Blanche agee de 50. ans ? 
II a pu ecrire cela lorfqu'elle n'avoit 
qtie y>. on 35, ans. On lui reproche 
un . amour criminel pour Blanche des 
Fannee 1 iz6. le bruit merne courut que 

(a) Elle eft tiie en ii%$* voycz Bollandus, jo* 
May,pag. 2*1, 
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a paffion pour cette Princeffe , Pavoi* 
P°"«_a empoifonner Louis VIII. mari 
.de fa Dame. Ce bruit etoit mal fonde" a 
taais ce qui parolt certain , c'eft qua 
Thibaut, contre foh ferment, labia Id 
Roy a Montpenfier en Auvergne , pour, 
ajler voir la Reine , & que cela lta at* 
gra de la cart de cette Trinceffe , des 
Princes & des Grands du Royaume , plu* 
.fieurs affirohts, & la haine de tout le 
inonde> 

. J'ai pour garants des Monumehts cet* 
tains du terns dont je parle. Qui ofera 
slnfcrire en faux contre iine telle auto-* 
rite ? Si toutes les Legendes de nos vieux 
Rreviaires., & les Decretales , jufqu'a: 
Since , euffeht p(i troiiver tin tel appui *• 
ba n'aurbit jamais oft les abandonner k 
la cre'dulite' des terns d'ignorance , ou 
aiix prejuges * fouvent intereffts , de 
quelques Modernes. Ge n'eft point pr£» 
juge ni manque de reflexion , ou de con- 
noiflance, qui a fait ^crire jufqu'a pre 1 - 
fent , que Thibaut , Roy de Navarre , 
& Comte de Champagne , fixieme du 
nom , aimoit la Reine Blanche , & quel- 
le avoit 4t£ l'objet de fes Poefies & dd 
fes foupirs. Cepeftdant l'Auteur que j'ac- 

Cij 
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taque , regarde cela comme une Fable} 
done il a fait inventeur Matthieu Paris * 
Moine de Saint Alban ; il ajoute qu'il 
ne parlera point de toutes les calomnies 
accumulees par ce Religieux Anglois 
contre la Maifon de Philippe Augufte. 
Je laiffe a PAuteur a prouver ce ou'il 
avance contre le celebre Matthieu Pa- 
ris. Je crains qu'il'ne foit lui-meme ac- 
cufe juftement de noircir fans fujet la 
reputation d'un Religieux celebre par fa 
feience , & par la fagefle de fa conduite. 
Matthieu raris fut choifi en 1248. du 
confentement du Pape Innocent IV. 
pour reformer les Moines de Holme. 
( e'eft Stokolm. ) II etoit fi confidere 

i?ar Henri HI. Roy d'Angleterre > qti'U 
'admettoit fouvent dans fon Palais 9 
dans fon cabinet , & par-tout ou il etoit. 
C'eft, diraquelqu'un, l'attachementpou? 
ce Prince , qui a pre(que toujours fait 
la guerre a la France , qui rend fiifped 
Matthieu Paris, d'ecrire d'une maniere 
injurieufe a la Maifon Royale de Fran- 
ce ? mais fes Livres le juftifient affez. 
II n'oublie pas les dtfauts de Henri III. 
On voit dans fes Ecrits les plaintes des 

Anglois watte leur Roy , & la ncceffi- 
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te dc reformer fon Royaume. 5'il eut 
cache les fautes des perfonnes qu'il avoit 
interet de mertager , la pofterite Fau- 
roit regarde comme un Ecrivain de par- 
ti , parce qu'il eft refte d'autres Monu- 
mens du terns , (a) qui nous decouvrent 
les abus , qui r^gnoient en Angleterre 
& a Rome. 

D'ailleurs , quel coup peut porter con- 
tre la Reine Blanche le recit des amours 
du Roy de Navarre ?. Tout ce qu'on en 
conclura, c^eft que ce Prince aimoic 
Blanche : cela morttre la foibleffe de 
Pun , & releve la vertu de Pautre , qui 
n'a point repondu a l'inclination du Roy 
de Navarre : peut-etre cependant quel- 
le s'en eft fervie pour le faire rentrer 
dans la foumiffton , qu'il devoit au Roy 
de France. Ce qui doit encore faire 
voir Piniuftice du foup$on de partialite 
contre rHiftorien Anglois , ceft qu'il 
,&oit eftime de Saint Louis , & par con- 
ft quent de Blanche fa mere. Ce Prince 
voulant aller a ia Croifade , & f§achant 
ue Haquin , Roy de Norvege , avoit 
e meme deffein, il lui envoya Matthieu 

(a) Fleuri fur Fan 1117. &c ii«. &c. 
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Fans , afin qu'ii l'engageat a unir fes for * 
ccs avec celles de laTrance. Cet An-* 
teur etoit done un homtoe d'un meritc 
-particulier , inftruit de ce qui fe paffoit 
dans les differentes CJours de PEurope : 
ainfi le P. Daniel , M. Fleury , & les au^ 
tres Anciens & Modernes , ont eu raifon 
de prendre pour guide d'une partie de 
leurHiftoire Matthieu Paris. Baronius 
& Bellarmin , qui ont vu avec peine , 
que la Cour de nome tf&oit nullemen^ 
menagee dans POuvrage de cet Anglois, 
ont foupgonne qu'une main h&etique y 
avoit ajoute ces traits ficheux : mais 
Cafaubon (a) leur a repondu 9 que les 
Manufcrits montroientque ITLdfreurrfa^ 
voit rien ajoute au texte original, 
J'ai deja dit 9 que Matthieu Paris n'eft 

?as le feul qui parle des defauts de la 
lour de Rome dans le treizieme fiecle. 
Quand la vie de Saint Edme, Archeve- 
que de Cantorberi , que f ai compofee , 
parottra, on y trouvera de nouvelles 
preuves de ce oue je foutiens. Ilfaut done 
convenir avec baronius (b) , fans excep- 

Ul\ Prolegomena j &f. Annates BaronH, 16 ff. 
(b) In an. £$tf, n. fj. f. iqsj. Col. Jgrift 
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ter , cdmme lui , les endroits ou Mat-* 
thieu Paris reprend la coaduite des Ro* 
mains , que fon Livre eft tin Livre d'or i 
eompofe prefque mot k mot, deMonu- 
mens publics. Matthieu Paris paffoit 
pour un prodige de fon fiecle , parce 
qu'il dtoit non feulement Hiftorien 9 
mais encore Theologien , Orateur , 
Poete, & Mathematipien. SiJoinville, 
& quelque autre Auteur contemporain $ 
ne parlent pas des amours de Tnibaut t 
ce n'eft pas une cdnfeauence que l'Hif- 
toire enfoit faufle ; deft, ou parce qu'ils 
font ignoree, ou qu'ils n'ont pas juge a 
propos d'en parler* Joinville ne dit pref- 
que rien du Sacre de Saint Louis , & 
parle encore moins de ce qui le prece- 
de. II pafle fous filence la revoke du Roy 
de Navarre en 1 23 5. c'etoit cependant- 
la le lieu de parler de Finclination de cc 
Prince pour la Reine Mere * & des af* 
fronts au'elle lui attira. 

Mattnieu Paris n'eft pA$ le feul Ecri- 
vain contemporain maltrakd: par notre 
Auteur. Philippe Mouskes * Ev6que de 
Toumai , qui pafle pour un Perfbnriagd 
fgavant & atfcret , digne par confequenc 

d'6tte cru dans ce qtfxl nous raconte des 
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affaires de fon terns , eft traite tFlRflo* 
rien avidt de Fables* J'avoue que les 
Sgavans l'abandonnent , ouand it parle 
des chofes eloignees de plufieurs fiecles 
du fien. II n'eft pas m&me dans le refte 
exempt de fautes , non plus que Mat- 
tjiieu Paris , ainfi que les Auteurs les plus 

§ raves , en quelques circonftances , ou r 
ans des Dates : M. Du Cange a fait 
ipiprimer de cet Auteur , ce qui regar- 
de les Empereurs de Conftantinople , 
Frangois. 1-e refte eft encore manuf- 
crit , au moins pour la plus grande par- 
tie. Ce n'eft pas qu'il n'y ait des chofes 
importances ; mais fon langage en Vers 
Francois , eft inintelligible pour la plfr* 
part des Le&eurs. 




pas d& le confondreavec la bonne Chro- 
nique , dont Fauchet fe fert en parlant 
des Vers du Comte de Champagne. 
L'affront fait a ce Prince , felon la Chro- 
niQue , etant different de ceux done 
l'niftoire de MEveque de Tournai par- 
te , itoit une feconde raifon pour diitin- 

gudr ces deux Ouvrages. U me fembl* 
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%ncore que , fi la Chronique eiit etc en 
Vers Frangois , JFauchet n'auroit pas 
manque d'en avertir , a caufe que la cho- 
fe n'eft pas ordinaire. Enfin, FAuteur 
de VExamen critique remarque , que Phi* 
lippe Mouskes ne dit pas , que Famour 
ait 6t6 le motif des mauvais traitemens , 
que Robert , Frere de Saint Louis , fit 
efluyer a Thibaut. Pourquoi done s'i- 
maginer que Fanonyme de Fauchet, 
qui le dit , eft le meme c}ue Philippe > 

3ui n'apporte aucun motif de la colere 
e Robert ? Fauchet ne cbnnoiffoit-il 
pas FHiftoire de cet Eveque ? S'il e&t 
pu prevoir les conjeftures du Critique , 
ll n'auroit pas manque de nous avertir , 
que fa bonne Chronique eft bien diffe- 
rente de FHiftoire de Philippe Mous- 
kes ; ce Prilat ne parlant point des 
amours du Roy de Navarre , FAuteur 
de VExamen critique n'auroit pas du , ce 
me femble , le-maltraiter autant que les 
Hiftoriens aui nous les apprennent; 
mais ce qui luiparoit indigne d'un bon 
Hiftorien, e'eft que les Halles rtdffrent 
feint de Scene plus bajfe , que celle 
que Philippe Mouskes fait Jouer aux 
flu* grands Seigneurs de la Cour , con* 
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tte un Roy , parent de la Maifon Roy Or 
k de France L'Auteur aVoit dlt aupara- 
vant que Philippe ecrit en ouelque ea- 
droit de fon Hiftoire , que Robert or- 
donna a fes valets de jetter des cuenil- 
les , des ordures , des boyaux a Tnibaut, 
& de couper la queue de fon Cheval. 
Ou eft done la fcene la plus bafle que 
jouent les plus grands seigneurs de la 
Cour ? Ce font les valets qui la jouent f 
& ils rfagiflent qu'apres un ordre g&ie~ 
ral de leur Maitre , d'infolter de leur 
mieux le Roy de Navarre. Robert n'a-* 
voit alors que 19. ans. Voici les pa* 
roles de Philippe Mouskes, 

Rob. frere du Roi commanda 
A fes v (Alois quit It ( Thibaut )feiffen$ 
Tres tout U honte ql feipjfent 
Et qn It quens sen dm alter 
Cil It vinreut a Nncentrer 
Si fit gietes de falejliatts 
£* de cinces & de boiaus 
- Et fi It tr meter ent il droi 
La Kent de fon fatefroi, &c* 

II ne s'agit point - la , au molns ex<- 
jprefTemew; , des amours ni des Chan- 
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Ibns tendres du Roy de Navarre pout 
la Reine Blanche ; cependant ie fait 
n'en eft pas moins certaip , & la grande 
Ghronique de France , que Fauchet ap* 
pelle une bonne Qironique , ne l'aavan* 
c6 qu'apr&s des monumens autentiques. 
II n'y a pas encore cent ans , qu'oii 
voyoit dans une Salle du Palais des 
Comtes de Champagne & de Brie a 
Provins , les Chanlons de Thibaut ecri^ 
tes fur la muraille. Je le fijais de M. Ruf* 
fier m^me , qui les a v&es ; mais ce quf 
reftoir du Chateau des Comtes a etc 
mine depuis , pour faire les Clafles du 
College des PP. de POratoire de Pro-* 
vins : j'ai remarqu^ ces chofes en ecri-* 
vant contre les Afdmoises de M. Bau^ 
gier (a). 

Laiflbnsrdonc les Hiftoriens en pot 
feflion de raconter Pamour du Roy de 
Navarre pour la Reine Blanche , comme 
j$ penfe qu'il faut les y laifTer for ie lieu 
de la naiuance du Roy Ion Fils a PoifTy. 
L'Auteur de VExamen critique dit , « qu'il 
» faudra raifonner tout differemment quo 
v Ton n'a fait , fur les caufes d?s grand$ 

($) Mercipe de 17x1. Juin , pag, *u 
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» Evenemens , qui arriverent pendant H 
» Regence de la Reine Blanche; mais je 
crois que le principal reffort des evene- 
mens y qui one trouble la France pen-* 
dant la Minorite de Saint Louis , eft r am- 
bition & la jaloufie des Grands , qui 
fouffroient avec peine , qu'une Etran- 
gere fut la Maitreffe du Royaume. Pour 
ce qui eft du Comte Thibaut , il fait le 
perfonnage d'un homme leger & incons- 
tant , tantot rebelle au Roy , tantot fi- 
dele fujet. On ltd donne la gloire d'a- 
voir averti S. Louis , que les Seigneurs 
avoient conipire de Penlever a Mont- 
Ihery. 

ATAbbayt dt Ckatrices , pris Ste 
Menehoud, le J. Mars Z7J8. 



de VAuteur de V Ex amen 
critique. 

LE s Reflexions du R, P. le Pelletier 
contre mon Syfteme , au fojet des 
Chanfons du Comte Thibaut , ne m'on* 
point ebranld ; Je perfifte a (butenir 9 
qu'aucune des Chanfons de Thibaut n'a 
6t6 faite pour ia Reine Blanche j il tfy 
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a rien dans PEcrit du P* le Pelletier qui 
doive me faire changer de fentimeht : 
en vain s'appuye-t-if de Fautprite de 
Matthieu Pans , & de celle de Philippe 
Mouskes, j'aiprevenu (a) dans mon Exa~ 
men critique , &c. cette foible obje&ion* 
Ces deux Hiftoriens peuvent etre di- 
gnes de foi en plufieurs faics qu'ils ra~ 
content, maisils ne.le font point dans 
ce qu'ils difent de Thibaut , Auteur des 
Chanfons dont il s'agit j je le d&nontre- 
rai encore plus clairement & plus en 
detail par des Lettres & des Monumens 
du terns , dans mon Hiftoire des Com- 
tes Souverains • Feudataires , & Heri- 
ditaires de la Champagne & de la Brie , 
laquelle eft fort avancee. 

M. Billat , Chanoine Regulier de Pro- 
vins , dont j'eftime les lumieres , m'a 
envoys une Critique plus fpecieule a 
certains dgards , que celle du P. le Pel- 
letier, Vy ai trouve un raifonnement & 
une objection folides en apparence, 
aufquels je repondrai par occafion en 
cet endroit. « Ne fe peut-il pas faire , 
» dit-il , que Thibaut ait aim£ la Reine, 
* en deffein de l'epoufer , 8c non dans 

(a) Pag. 13. »i, 
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» des vues criminelles , telles que Mat* 
*> thieu Paris les lui impute ? » A quoi je 
frepons , que fi Ton fixe avec PHiltorieri 
Anglois , le tems des amoiirs de Thi-* 
baut , au Siege d' Avignon , le Roy vi-» 
Voit. Thibaiit par confeqiient ne pou- 1 
yoit point penfer a fe marier avec la 
Reine fon Epoufe. Si cet amour n'a ecla- 
te qu'en Pannee 123 1, ou 1232. felon 
les Chroniques de Saint Denis, alors 
Thibaut etoit marie avec Agnes de 
Beaujeu J en ayant ete fepare , ll epoufa 
peu de tems apres , Margueritte , filld 
d'Archambaut de Bourbon , comme je 
l'apprends par leur Contrat de mariage , 

Sue j'ai trouve dans tin Carttilaire de la 
iibliotheque dti Roy. 
Le P. le Pelletier petit tirer de ce rai- 
fonnement, les confluences qui en naiP 
fent ; il verra , qu'il n'a pas combing 
jufte toutes les circonftances de la Vie 
de Thibaut , en ecrivant fes Reflexions 
contre mon Syfteme , qu'il fera forc£ 
d'adopter , lorfqu'il y aura penfe plus 
ferieulement. 
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TROISIFME LETTRE, 

Du R. P* le Peleticr* 

LEs raifons que j'ai expofees contre 
ce que PAuteur dcVExamen critique 
topelle Syfteme , au fujet des Chanfons 
cm Comte Thibaut , ne Font point 
ebranle. Je perfifte , dit - il , a foutenbt 
quaucune its Chanfons de Thibaut , ria 
ete faite four la Rtine Blanche. Quelle 
cfpece d'intrcpidite eft-ce la ? Donner 
au Public des conje&ures qui demen- 
tent des Auteurs atiffi refnedables que 
Matthieu Paris , Philippe Mouskes , Sc 
d'autres Contemporains , qui nous ap- 
prennent , que Thibaut a fait des Chan- 
ions amotireufes en faveur de Blanche , 
& h'6tre pas ebranle ? L'Auteur appel- 
le ces autorit^s foible objection. Cepen- 
dant il avoue que « Matthieu Paris &Phi- 
» lippe Mouskes peuvent Stre dignes de 
» foi , en plufieurs faits qu'ils racontent ; 
» mais ils ne le font point dans ce qu'ils 
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» difentjde Thibaut; & pourquoi ce-« 
la ? L'Auteiir de TExamen n'en apporte 
aucune raifon (blide. Je crois avoir 
repondii a toutes fes difficultes , d'u- 
ne maniere qu'il ne peut fe difpenfer 
de repouffer par des preuves convain-* 
cantes ce que f ai dit contre fa Critic 
que. 

< Je fouhaite plus qu'aucun autre , que 
rttiftoire des Comtes de Champagne 
dii meme Auteur paroifFe ; mais afin 

3ue le Public la regoive avec plaifir , 
eft a propos que TAuteur faffe voir 
auparavant , par une bonne reponfe a 
ma Lettre > qu'il ne s'abandonne point 
dans fonHiftoire a des conjeftures qui 
contredifentdes Auteurs contemporains* 
oti prefque contemporains* II n'y a que 
les raifons les plus fortes qui doivenc 
nous contrainare dfe rejetter leur tfr 
moignage, 

J'ai prouve qife Matthieu Paris etok 
^galement confided par le Pape & par 
le$ Rois de France & d'Angleterre ; e'efl: 
a PAuteur a prouver , comme je Pen 
ai averti dans ma Lettre , les calamities 
accumutits de ce Rrfigitux , contre la 

Maifbn 
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Maifon de Philippe Augufte. Son fi* 
lence eft fa condamnation , fur -tout 
dans une accufation aufli atroce* Que 
F Auteur confonde FHiftoire de Philip- 
pe Mouskes avec une Chronique , qui 
eft un autre Ouvrage , ce n'eft point 
une ehofe fort irhportante. Mais lorf* 
qu'on veut dechirer la reputation d'un 
Auteur celebre , il faut prouver ce qu'on 
a avancd , ou fe retrafter ; que faut-il 
de plus pour ebranler F Auteur de i'Exa- 
men Critique f 

Voila des obje&ions veritablement lb* 
fides eontre cet Ecrit : pourquoi done 
FAuteur s'arrete-il a rdpondre a une ob* 
jeftioh , qui n'a de folidite quen appa+ 
renee ? J'eftime , comme lui , les lumie- 
res de M. Billat , fur -■ tout lorfqu'ii pafle 
de Provins ; mais il n'a pas affez exami- 
ne la Vie de Thibaut le Pofthume ; il 
paroit que non feulement Blanche etoit 
mariee en i 226. mais que Thibaut m£- 
me etoit auffi marie a Agnes de Beau- 
jeu, dont il eutune fille, qu'iiaccorda 
en 1 22 j. au Comte de JBourgogne. 
V Auteur me feta plaifir de donner des 
preuves qu' Agues a ete veritablemens 
L Part. D 



ieparce de Thtbaut. Je me fouviens feu- 
lemeat d'avoir lu, qu'on avoit entre- 
pris cease Reparation; mais jc itfai pome 
tga <que cela ak fte ex&*o6. Je me 
fcontente de dire , dans moa Hiitoire 
des Comtcs de Champagne , we Thi- 
taut fe maria a Marguerite de bourbon 
ma mots de Mars de fannee 113a. tin 
an apres ia most d' Agnes , spi fat en- 
terree aClairyaux, 

Je he fgats quelle corriocpience f Ach 
teur veut que je tire de ceraif b*n emen t f 
fti en quoi fe n V0 £*/ combine jnjie 
totttes frx cirevnjiances de 4a Vie . «fc 
Thitam. L'Aotwrf finrk & pr&endae 
Reponfe * est dn&tit que /p j£na* jfere/ 
efadepicr fan f moment , lerfaut fy oct- 
roi penje phis ftriedfemem. Ce fenon 
jwen* eft trop nouveaa & trap mal 
fbndc > jpour toe embrafie par Que Per-* 
fonnc qui trmive dans de tres - mcie&s 
Mtmuraesis le fentiment quUi <k>k $»- 
vue* . 

. Je n'ajootcrai & ma pmmfere i-ettre , 
qae letMfmofignage d*tm ^uiden Auteur T 
potK prober que Thibaut * Mt des . 
Ghaafons en faveur de Blanche. U eft J 
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dans les Notes de Claude Menard far 
Joinville (a), furl'an 1230. 

En tel point fu H quens Tibault ,' 

Qiiii ala nus .conime un RitaJtt, &C 
Ne je nay ea nuli .fiance , 
Fprs qu*en la Raihe de France, 
telle li fin loyale amie , &c. 

{«) JJrffe {Mm At /rftfff . in fit. fag. 57% 
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QUATRIE'ME LETTRE, 

De FAuteur de VExamen Critique. 

CEtte Reponfe, Morifieur, n'eft 
point nouvelle pour voiis ; j'ai eu 
Thonneur de vous l'envoyer a Chatrices > 
des le mois de Decembre dernier : vous 
me mettez dans une efpece d'obiiga- 
tion de la publier , en enfant , que mon 
ftlence fait ma condamnation. II eft dur 
de fe voir pondamne de quelque fagon 
que ce foit ; ainfi malgre mon eloigne- 
ment pour les Difputes ptibliques , par- 
Ions done tout haut , puifque vouS le 
voulez. 

II eft queftion , Monfieur , de £jja- 
voir fi Tnibaut , Comte de Champa- 
ne , a fait quelaues Chanfofts pour la 
eine Blanche , Mere de Saint Louis , 
& cette queftion eft aifee a decider ; 
il n'y a qu'a lire celles qu'il a compos 
fees : fi vous aviez pris cette peine , 
vous n'auriez plus de doute ; vous au-' i 
riez vu qu'il n'y en a aucune que Von 
puifle appliquer a la Reine , d'ou fai 
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copclu , qu'il n'en a point 6t6 amou- 
reux. Ceft-la mon principal argument , 
for lequel eft fondee cette efpece cFintre~ 
pidite que vous me trouvez. 

Cet argument acquiert une eviden- 
ce ferifible par la publication de ces 
memes Chanfons. Chacun eft en &at 
de fe convaincre par foi-meme , qu'en 
effet il n'y en a pas une , que Ton puiffe 
raifonnablement fiippofer avoir ete ad- 
dreflee a la Reine : cette feule obfer- 
vation aneantit le Roman amoureux , 
que Ton avoit £difie for un principe 
vifiblement faux. 

Comme vous rfavez pu attaquerce 
que j'ai dit fur ces Chanfons , ni ren- 
verier les argumens que fen ai tires , 
vous avez invoque l'Hiftorien Anglois , 
Matthieu Paris; vous avez penfe ,. qu'en, 
faifant fon eloge , ces louanges etoient 
des objections ^entablement fohdes contre 
mon Ecrit : perfonne ne le penfera avec 
vous ; un Auteur peut avoir ete uq 
habile homme , & avoir erre en quel- 
que partie. 

Vous # avez fait aux Echos meme , 
des plaints ameres , de <?e que je h*ai 

Diij 
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pas repondu phis au long k vos objec- 
tions ; plufieftirsratibnsm'en dtipenfbient* 
jo. je n'ai point regarde It Pancgyrique 
de Matthieu Paris * comme one objec- 
tion, oo* B n'a f>oint parte des Chan- 
fons dont il s'agtt, Erifin 7 j'avois pre- 
venu dans mon Examen critique, vos 
allegations ; j'y avois repondu d'avatfee ; 
de forte que pour vous fatisfaire aojour- 
d'hui , je futs oblige detombef dans des 
recfites. 

Voici done encore une fois ce que 
Matthieu Paris a ecrit fur les Amours di* 
Cdmte de Champagne pour la Reine* 
Tunc (a) Ludovicus Rex ad quandam Ab- 
batiam Muntpenfier apptllatam. « . *fi con- 
tuliti ubi venh ad turn Hemicus Comes 
Campamenfis. « . pet Ms Heentlam ad propria 
remeancb. Cm cum \tcennam Rex vetutjfet f 
r . . tunc Comes * ut fama refert > procurar 
vit Regi veftetmm propinari 9 ob arhorem, 
Reginaf ejus , quam carnalker , ilkcite adr 
amatnt* 

Tel eft le langage de l'Hiftorien , poor* 
lequel vous exigez une confiance & une 
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deference entkffes , # dans lequel nos 
Hiftoriens out puifiS cctte Fable. Son 
autorite ne peut fe foutenir un feul inf- 
taut ; it n'y a pas un mot , qui ne foit 
une b&rfke a fendroit de fon H'ftoire , 
ou il a gtiifi ce trait : ftpreaons ce paf- 
fage mot k mot , & moncrons-en tern- 
tes les flutes , afin qtfil tf abufe phis les 
Hiftoriens , qui ecriront dans la foite. 

« Le Roy Louis VIH. fe retira , dit-2 , 
* dans PAbbaye de Montpenfier : ad 
quondam Abbanam Mumpenfier appellor 
tarn fe eoutulit. 

* Premiere erreur , il n'y eut jamais 
d'Abbaye dans Montpenfier • 

« Henry , Comte de Champagne ,' 
9 vint Ty trouver 5 MM ntenk ad txmHtn- 
riot* Comes Campamenfis. 

Seoonde erreur, le Comte de Cham- 
pagne , qui etoit avec Louis VIII. au 
§iege d* Avignon , fe uommok Thifeaut 
& non pas Henry. 

« Le bruit court , fama tffnt , que le 

* Comte prit le con»S , que le Jloy ne 
» vouloit point lui donner , 6c qu*il fc 
* -retira apres lui avoir fait prendre un 

* breuvage empoifonni , pour Famour 

Diiij 
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» de la Reine , qtf il aimoit charnelle-r 
» ment & illicitement , quam carnaluer 
& illicite adamavit. 

Tout Ecrivain rougiroit de rendre en 
notre langue , ce que ce Moine paf&one 
a ajoute , quelques pages apres , ou il 
dit fans aucune pudeur : «* Que Thibaut 
9 n'etoit pas le feul , qui partageat lgs 
» faveurs de la Reine , qu'on difoit audi , 
» qu'elle les prodiguoit au Legat Ro- 
» main. Hoc Domina , ut diccbatur > tarn 
dUH Conritis , quam Legati Romani femine 
polluta metas tranfgreffa fuerat pudicitue. 

Quel amas d'ordures & de crimes , 
un Hiftorien peut-il fans fremir les ecri- 
re , lorfqu'il n'en a pas d$s preuves con- 
vaincantes I He ! quelles preuves cclui- 
ci donne-t-il ? Un oui-dire obfcur , dont 
il eft peut - toe Pinventeur : je veux , 
qu'il ne le foit pas. Un bruit populaire 
fouvent faux dans fa fource , tQujours 
cache dans fon cours , fuffit-il pour de- 
biter , & pour faire croire de pareilles 
infamies ? L'Hiftoire eft-elie done ferric 
blable h la Satire , doit-elle lancer dans 
les tenebres fes traits les plus eQvegH 
pies ? 
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Etes-vous d'humeur , Monfieur , d'ac- 
eepter pour garant d'une pareille noir- 
ceur , un pretendu oui-dire , for le fon- 
dement duquel votre Htftorien verfe a 
pleine coupe, le poifon d'une calom- 
nie , dont Pimpreffion rejaillit fur la per^ 
fonne de la Reine ? Car en ajoutant foi 
a l'amour , dont Thibaut , jeune Che- 
valier riche & magnifique , bruloit pour 
elle 5 en croyant que cet amour en a 
fait un Empoifonneur , un Parricide ; 
Blanche n'eft plus cette Reine , refpec- 
tee dans l'Hiftoire par fa piete & par fes 
vertus ; c'eft une Fredegonde, une Brar 
nehaut. 

A Dieu ne plaife , djtes-vous , que 
ce foit-la votre penfee ; la Reine ne par- 
ticipoit point aux crimes de fon Amant/ 
elle ne Faifoit pas la moindre attention 
a (a folic ? On pourroit le croire , fi la 
pretendue folie de fon Amant n'eut dure 
que quelques jours ; mais fi elle a conti- 
nue pendant des annees enjtieres > votre 
fiftion n'eft plus de mife. 

II vous eft permis d'ignorer ce que 
c'eft que Pamour , & quelies en font les 
jnaxiraes : en void une certaine. r 
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On efl. biem6t (ans amour. 

Ua Amant qui n'eft pas ccoiitc fovo* 
tablement , renonoe piomptement a fa 
paffion, S'il etoit vrai que Thibaut eut 
ete autant & auffi long-tems amoureux , 

2ue le Moine Anglais le fuppafe, il 
toot done aime , tf eft une confcquen- 
ce affuree. Vous feriez fachc qufon le 
crut de la Reine ; ccpendant votrc ere-* 
dulite en cet Htftonen , & en fon oui- 
dire » vous conduit-la. Continuons a la 
fuivre pas-a-pas dans fes autres bevues. 
. Thibaut ayant empoifonne le Roy , 
par amour pour la Reine > ce crime exe-* 
qrable fut ians doute , ou recompenfe , 
ou puni par celle pour qui il avoit etc 
commis f Point du tout , on n'en fit pas 
la moindre recherche. Lecriminel, qui 
auroit du fe rendre a la Cour , aupres de 
Fobjet de fa paf£on,arrtva tranquiliement 
dans fon Comte de Champagne : in fro* 
pria venit , dit FHiftorien anonyme des 
Qeftes de Louis VIII. Ii n'y a rien k 
pppofer k un temoignage ii precis. 
Matthieu Paris luUmeme 9 fait unc 
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tfbece de retradactioit des faufletes hoi* 
riblesqtfilvenoitcPavancer. Apres avoir 
fm de Thibaut , comme vous venez de 
k voir , tin amotireux foi & farieux: , a? 
qm les plus grands crimes n'ont rien 
co6t£ poor plaifle 3 dk-il 9 a la Reine , i! 
renvene ces id&s dans le rich qu'il feit 
des fakes , qtf etit la mart du Roy. « La 
» Reine r dit-il , manda les Grands du 
» Royaome , ponr faire facrcr fan Fils : la 
» pKfpatt des Grands Barons , le Due 
» de Bonrgogne , le Comte de Cham- 
» pagne « c^lui de Bar, 8c prefque taus 
3* les autre* re&ferent d*y verir. » 

De Paved m&ne de cet Hiftorien , le 
Comte de Champagne for convoque 
ponr le Sacre du Roy. 

Heft vrai , & cfautres monumens nous 
inftrotfent , que peu de jours apres 9 

Sde Thibaut ie ftit retire de Parmee , le 
oy moumt entouri d*une partie des 




de Bourses , eelui de Sens , les Ev&-* 
que* de oeauvais , de Noyon , de Char-* 
cres ; Philippe , Comte de Boulogne ; 
Gautier , <Jomte de Blois j le Sir? 4<3 
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Coucy , le Conite de Montfort , Ar* 
chambaut de Bourbon , Jean de. Nefle , 
& Etienne de Sancerre , furent ceux 
qu'il en chargea : far fes ordres ils 6cri- 
virent a Thibaut , leur ami , Nobili vtte 
& amico Theobaldo, le priant de fe trou- 
ver a Rheims au jour marque pour cette 
cerefnonie : Affc&uose rogamus gSp rcquir 
rimus , quatenus prefata iu eidem corona* 
tioni velius perfittaliter inteteffe. Si Mat- 
thieu Paris eut &e conyaincu de la ve- 
rite des feits , qu'il venoit de debiter , 
^urqit-il jpente , que la Heine eut man-* 
de Paffaffin du Pere au Sacre du Fil$ ? 
Si Thibaut eut paru criminel aux Ba- 
rons , depofitaires des dernieres paroles 
du Roy, lui auroient-ils envoyc les Pa- 
tentes d'invitation , qui furent inutifes , 
car Thibaut ne vint point au Saere? 
Embarrafle dans la Ligue , qui eclatta en 
ce terns , <5c qui avoit ete nouee des le 
vivant du Roy il fe cantonna avec les 
Rebelles. 

. On voit par des Leases de Pierre , 
Puc de Bretagne , & d'Hugues de Le- 
fignan, du 2. Mars 1226. ( 1227. nou- 
veau ftyle , ) qu'au commencement de 
\b Ligue il fut depute par eux > pout 
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^renir demander une Treve , pendant 
laquelle le Roy devoit fe retirer au-dela 
de Chartres , ou d'Orleans : Dedimus 
Ucentiam , difent ces Lettres , Theobald* 
nobili vho Comiti Campame, capiendi treu- 
gas cum Domino Rege Franae. Sa Per- 
fcnne n'eut point ete affez agreable a 
la Cour pour l'y envoyer , afin cfobte-* 
nir une Tr^ve, s'il eut veritablement 
empoifonne le Roy : il n'auroit pas em- 
braiTe fi legerement la Ligue , qui vou- 
loit enlever la Regence du Royaume a 
Blanche , sfrl l'avoit aimee. 

Cette Deputation neanmoins fervit a 
le detacher des Rebelles : la prudence , 
la politique de la Regente du Royau- 
me 9 les confeils de blanche fa Mere + 
Princeffe des plus fage , des plus ver- 
tueufe , & attachee a la Cour , Ten re- 
tirerent. Les Confederes fe tournerent 
audi - tot contre lui , ils lui oppoferent 
Aelide , Reine de Chipre , qui etoit ar- 
rfaee depuis quelque terns en Champa- 
gne , pour y faire valoir fes droits for 
cette. Province ; il fe vit invefH par fes 
ennemis , aufquels il ne pouvoit refifter. 
Dans cette extremite , le Roy , par les 
confeils de la Reine , lui tend une maija 
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Jccourable , A le ddivre. 

Pour pcu qu'on ueflechifle a ces mou- 
veroeas , for iefqueis je paffe rapideU 
meat , ^arce que voas en f<javez PHi£* 
toire ratetzx que mot , le fecit de Mat* 
thiol Paris ie dtfltpe en fimnoc ; on voit 
qu'il rfa riendk de raifoimable e« ce* 
emfara; aufli a-t-ii parte <fapres un 
tui-dire , vrai on prctendu. 
. Les Vers (a) , que votas avez pris d&os 
les Ofafcryaticnas de Menard iur Join-* 
yiUe , ue cfifent poiat que Tbibaut ait 
ete l'Amant de la Reine ,, mais feule- 
rncnt, que ia Reine etoit fa loyal* am ie 5 
ce qui eft fort different de ce que vous 
pretendez dire, quoique veritable ert 
ioi. Nous venous de vok qu'elie Fa- 
voit degage des enaemis qu'M s'etoit 
attires en la Servant; en quoi die fit«me 
aftio© de hyah amk , <fc <f tine fconag 
Souveramc enversfonVaffai. Comment 
a*ez ~vous pu donner ces Vers pottf 
preuve , que Thibatu a fait Set Chanpms 
tn fimur de Blanche ? Je n'ai point Poeit 
affez per^aut , pour y appercevoir 5 qu'il 

(at) M. ie PxfiGdent Bouhier m'a fait remarquor 

'" Vers* ... . - 
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liri ait fait la favem de la chanter ; ces 
Vers ne le difent point. Philippe Mous- 
kes vous *ft encore d'tme plus foibte 
leffouroe , pour prouver oettefavettr de 
TWbaut a la Jteine ; il tfa parld tri tie 
les chants, ni de fes amours, J'ai «i 
oecafion de relever une awre Fable 9 
<jtfil a d^bkee ; for quoi voua criez con- 
tre moi au calomniateut ; vousitfaccufefc 
rfavok voulu dtchirerfa rrvntotion , far 
kneacevfathn aujji atroce. M. Ducange 
avcit drt avant men , que f Hiftoire dc 
Mouskes oomient plufieurs Fables ; k 
f'abri tfun aulfi grand Matere, je fers 
dflpenfe de wutes les reparations 8c de 
*outes les retta&atums aufijuelles vous 
me condamnez. 

En bonne foi , Monfieur , fi Pun de 
noos -deux devoitswHement fe -retrac- 
tor * penfez^vous encore que ce faflfe 
moi qui duflfe le fcire ? Jevoesen ktifle 
Faibitre , connoHTant were drokure. hes 
obfervarions , que je viens de propofer > 
ne vous paroforemt peut - 6tre plus de 
fifivoles conjectures , qui dementent cks'Au* 
teurs aujjl rtfteftabks , que Matthieu Pa- 
ris & Philippe Mouikes. Ces tonp&ures 
font dg -wnt&tes prenves > teles qtfon 
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peut les donner en matiere. hiftoriqUe 7 
& des demonftrations irreprochables , 
aufquelles jc ne craindrai point de m'ar 
bandonncr , quoiqu'elles contredifent des 
Auteurs contcmforains , ou frefque contem- 
j> or aim. Je manquerois aux regies de la 
faine critique, u je ne me fervois deibn 
flambeau , pQiv diffiper des erreurs 
groffieres. 

Si vous aviez ete informe d'ufie de- 
cotiverte , que M. de Sainte-Palaye a 
faite dans fon Voyage a Rome , vous 
auriez eu a me propofer une obje&ion, 
dont on peut etre frappe. La bonne foi 
veut , que je ne vous la diflimule point, 
a condition que ma reponfe la fuivra 
immediatement. 

Ce Monfieur a trouve , dans un des 
Manufcrits du Vatican , (a) dont Pecri- 
ture elt de la fin du XlVe. fiecle , comma 
vous en jugerez par le fragment , qifil a 
eu la bonte d'en faire tirer, & que jerap- 

Sjorte ici , il a trouve , dis-je , une Chan- 
on (i) de Thibaut , ou le Copifte s'eft 
avife d'ecrire en tete ces mots : Le 



(«) No. I?1Z. pzg^ 169* Vo. 

(b) La XLII. du rccueil , pig. 97* 

9 Rot 
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Roy de Navdrre a Id Rcine Blanch. Voir 
ei ce fragment; 



o 



ttftnetrfftnAte. 



Si cette pWce paroit decifive d'abord, 
elle ne fbutient pas le fecond coup d'oeil, 
on n'a meme pas befoin d'une Louppe > 
pour en appercevoir le$ defauts, 

Ce n'eft qii'une copie , qui fut faite 
plus de cent aiis apfes la mort de la 
Reine Blanche 8t de Thibaut ; elle he 
inerite pas la cohfiance , que Ton don- 
heroit a une piece originale , oil qui 
auroit 6t6 ecrite du iems ; elle prouve 
tout au plus , que le Copifte avoit ajo&« 
te foi a un bruit aflez ancien , dont Mat- 
thieu Paris avoit imbu le Public. 

Des le premie* Vers de la Chanfon, 
le Copifte a onus le mot merci, qui fe lie 
dans tous les autfes Manufcrits, 

E>an^e une riens Tons dctoant. 

I. Part. E 
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Pour que Ic Vers ait fon nombre & Sl 
ineliire , il doit etre ainfi j 

Dame merci une riens vous demant. - 

Quelle t 9onfiaiiqB 4 pcut^ ofe avoir a urt 
Scribe , qui broa^^^jyemierpas ? 

De toutes les "Clianlbns , il ne pou- 
ttu&ei) dioMtt wo&rffii cbrrvlttt moins i 
ehtre ia Reine & Thibaut : ce n'efbpoint 
line Chanfon ferieufe , c'eft un badina- 
ge , un Jeu-parti , ou Thibatit demande 
a fe Damfe , ce qtie P Amour deviendra 
ajsres lteur mort ; la Dame lui repond : 
« Par Dieti , Thibaut , f Amour n'a ja- 
» mais firii fur terre , pour aucUne raort , 
i 8$ je ne f<jais pqtirqubi votis faites cet-* 

* te queftion , vous n'etes pas encore 

* trop maigte. » Thibaut reprefid la pa- 
f ole t * Dame , dit-il , voijs devez etre 

* convaincue, que je vous ax trop ai- 
» mee 5 mais depuis que je vous aime 
» moins , j'ai repf is mi graifle <Sc moa 
» embohpdifit. » Erifuite la Dame re- 

})ro(?he a Thibdut , qu'il la trompee : 
e refte do Dialogue eft dans le mfemtf 
goflt , il eft termirie par ces patoles * 
que la Dame dit a Thibaut : a We vous 
f»chagrinez point de ce que 1' Amour 
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» vous fait fouffrir pour moi , car s'il 

* falloit que j'aimafle , f ai un coeur qui 

* ne fgait point diffimulei\ * 

Si la Chanfori ivoit 6te comfcofiJe pour 
la Reine > Thibaut ltd eut*-il felt ouvrir le 
difcoiirs , par le jurement de tar Dieu I 
Quelle idee aiiroit-oh d'tme Princeffe » 
taui ^criroit de ce tori ? La Dame apr&s 
avoir badiri£ fur ce que Thibaut n'eft 
point maigri * elle fmlt la converfatiori 
par un trait d'iine Coqtiette des plus 
rafin^e , en ltd difant : Que fi elle aim* 
Un jour , il put s'ajjutet quelle a un cceur $ 
qui tie ffait point dijjimuler. Parler ainfi , 
deft entretfenir Telpiranct (Pun Amant % 
que Ton feint de maltraiten 

Lesfentimeh*. les expreffiohs de cette 
Chanfon contf aftent dohctrop gtpfficre^ 
ment avec le caraftere ic la Majeftc dt 
la Reine , poilr n'etre pas perfaacW , qua 
C'eft utie Folle imagination dtt Copifte 
de la lui avoir adreflee. 

fcette adreffe ne fe trotivet dans aucun 
des autres Manufcrits plus aricieris , que 
celui-Ut. 

Le Cojpifte a agl , comme il afriva 
quelquefdis lorfqu'on iriterceptedes Let* 
tres , fans date , & fans adrefle ; on leut 

Eij 
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donne le jour & le nom que Ton vetit ; 
mais comme de pareltles Lettres feroient 
fans autorite , il en doit £tre de meme 
de la furprife de ce Copifte. 

Les bons monumens , Monfieur, les 
Auteurs contemporains feront mes feuls 
guides dans tout ce que j'ecrirai , fans 
pourtant m'y abandonner , juiqu'a la 
luperftition * quand je verrai qu'ils 
choqueront la vrai - femblance & la 
verite. Je vous ai , Monfieur , une ve- 
ritable obligation de votre Critique ; 
elle m'obligera a pefer tous les faits , 
dans le dernier detail ; mon Hiftoife y 
gagnera \. voiis foiihaitez , dites - vous * 
mrelle paroiffe bient6t , je la travaillc 
de mon mieux ; mais elle ne verra peut- 
£tre la fumiere que trop tot \ je tremble 
de la mettre au jour , dans un terns au- 
quel qtiantite de celebres Hiftoriens 
s'occupent a produire des chefs-d'oeu- 
vres. 

.. Vous defirez encore * que je vou* 
donne des preuves , qu Agnes de Eeau- 
jeu a ete veritablement feparee de Thibaut; 
je vous les |ri montrees , ces preuves , eh 
paflant ici. Vous vltes des Lettres du 
ftpy Saint Louis t du mois de Fcvriet 



sua zes Chansons,^. (Jp 
1234. par lefquelles ii engage Thibaut 
a rendre a la Comteffe de Troyes , di- 
le&e & fideli nofire Comitijfe Trecenji, le$ 
Juifs de la Champagne , qui lui appar- 
tenoient. La Comteffe de Troyes , de^ 
fignee dans ces Lettres, ne peut etre 

S? Agqes deBeaujeu; d'Qijil faut con* 
ure, qu'en 1234. elle vivoit encore 
feparee de Thibaut , qui s'&oit re* 
marie en 1232. a Marguerite de Bout* 
bon. Je yous mqntrai ayfli une Lettre 
de cette mdme Agnes : Ego Agnes Co- 
ptitiffa Campanie , &c. du mois de Juip 
1 226. dans laquelle elle nomme Aeli- 
de , Reine de Chipre fa Maitreffe , . Do- 
mine Aclidi magiflre rriee ; puifqu'elle lui 
^toit fi devox^ee des ce terns , elle itpit 
done en defunion avec Thibaut ion 
mari. 

II me refte & vous demander en gra- 
ce , d'etre perfuade , que la diverkte , 
de nos opinions , n'altere en rien les 
ientimens d'attachement , avec lefquets 
f ai l'honneur d'etre , Sec. 
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Un des Amis de M. U Prefident Boh- 
liter, ay ant bien voulu luiprefintp de t*4 
part les hemes quon njtcnt 4* foe , H 
tut la bonte de me fake une Re^onfe • 
dent jefuu trop fiatte pom reftfter a Poa- 

faftgn & a Penvie ? <&* f ai * \ a W'4** 

fublique* 



j 



CINQUJE'ME LETTRE 

De At. le Priftdent Bouhier, m fojet des 
Letpres fticedtntes. 

>Ai, MoofieuTi bien de* remercie^ 
v mens a vous faire de vos curieufes 
piffertatipns for Fobjjet 4e$ Amours d\k 
Comte Thibaut de Champagne. Je les 
ai lues avec grand plaifif , & il me pa- 
roit difficile de j\e fe pas fendre a vos 
raifons, contre le. prewg^ commut*. 
Ainfi je doyte que le P. le Pelletier 
sfobftine davant^ge a le defendre* II eft 
jfurprenant que nos Hiftoriens en ayent 
cru auffi Iggqreijiejit Maftlueu Paris dans 
une affaire , qui meritoit bien d'etre 
gOBigge de plus pres pour l'hqnxietir 
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de Is Reihe Blanche. Mais te difaut 
dc la pfupart de nos Auteurs , eft d,e 
manqtter da Critique, Du refte , ■; fen* 
dfait de Boret, que je.vous ai mdi* 
que , ne meritoit pas que vous me fifliez 
1 honneur de faire mention(a)de moi.Mes 
eludes ©frt toujours e'tif fort: eloignees 
du detail d« HOtre l ancienne Hiffoire, 
que je n'ai jamais eu le loifir d'appro- 
rondir , comme je l'aurois fouhaite. 
Four l'Auteur de la Croifarfe de Sunt 
Louis , dont vous m'avez envoye" un 
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que ce que nous en avons. Perfonne 
n'eft plus propre que vous ay reuffir. Je 
compte que nous aurons id dans peu de 
jours M. de Sainte Falaye, & nous y 

E*"J 
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Jsarlcrons bien de. vous , Be de vos defr 
bins lilt eraires. Perfonne afliircmem: no 
s'y intereffe plus que moi , ni n'eft plus 
parfaitement que je le fob , Monfieur , 



Voire trfci-humblo , & tttiroWiffaat 
fervitcur, 

Le P. Bovhiek. 
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REVOLUTIONS 

DE LA 

LANGUE FRANCHISE. 

Ih n'eft point: d'objet plus digne de la 
curiofite d'up Francois , que de {jga-* 
voir , quelles Revolutions la Langue 

2u% pane aeffuyees , want d'arriver aux 
ecles , ou elle a commence de pa-? 
roitre a un certain point de gloire, Les 
Langues ont comme les Empires leu* 
commencement, ieyr milieu, & leus 
fin. La notie , spres bien des fiecles $ 
des viciffitudes , eft parveaue a uo de-» 
gre , ou il eft a fouhaiter , qu'elle de* 
meure tant que la Monarchte dureraj 
mab avant d'etre roontce a cet ctat hril*- 
lam , par quels abaiffemens , & par quel-* 
les humiliations n'a-rtrelle point patifc f 
Elle a vu le Latin ufiirper des fon&ions , 
qu'elle feule devoit rempljr # ia ?*h 
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duke en Maitre tyrannique , aux (eulsr 
droits , qu'il ne put lui enlever : fes jours 
}es plus beaux etoient referves au terns 
flu plus grand (*) , & a celui du (b) 
meilleur de nos I\ois. Pentreprends 
d'en feire Fhiftoire , a commencer a 
Charlemagne , pour la Qontinuer jufr 
qu'au regne de S. Louis. 

Quand je dis la Langue Frangoife , je 
ne pretends point parler des Jargons 
differens, que Ton parla en chaque Pro- 
vince , avant leur reunion fous rempire 
cPun feul Monarque ; j'entends feule- 
ment parler de la Langue , qui fut d'u- 
fage a la Cour de nos Rois , & dans 
i'intdrieur du Royaume. 

Pour en marquer les differentes fitua- 
tions , je fuivrai le fil de l'Hiftoire' , en 
confiderant les monumens qu'elle me 
pr<f fentera for k fuj^t que je trahe. 

La Langue Frangoife, au commen- 
cement du regne de Charlemagne , etoit 
non feulement la Langue vulgaire k la 
Cour & dans tout le Royaume ; mais 
encore elk etoit d'un ufage prefqu'auffi 
beau que la Latine. On fit dans la vie 

(a) Louis XIV. 
• (*>LeRoy. 
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4e cet Empereur par Eginhar , qu'il vou- 
Iiit la reduire a des principes (a) de 
Grammaire ; cette tentative temoigne , 
qu'il la regardoit alors comme cugne 
d'etre cultivee , St qu'il en faifoit une 
eftime finguliere ; mais foit fa rudeffe , 

3ui le degouta , foit quelqu'autre ferifon, 
n'acheva pas ce qu'il avoit commen- 
ce J bientot il partagea fes affeftions en- 
tre elle , & plufieurs autres Langues qu'il 
apprit ; il ne fe contenta pas , fuivanc 
le meme Hiftorien , de fgavoir la L&n- 
gue paternelle, (b) Nee pdtrid tantum 
fir mom contentus, il &udia les Langues 
Etrangeres , & fe forma fi bien a la La- 
tine , qu'il hafanguoit auffi facilement 
en cette Langue , qu'en celle qu'il avoit 
{que des fa namance. 

Les terns n'ont epargne auciih monu- 
ment de la Langue paternelle de ce grind 
Roy , de forte , qu'on ne peut en mar- 
quer Pidiome ; on fijait feulement , qu'on 

. (a) Inchoavit & Grammaticam fmrii fermonh. 
Eginh.Duchefhe, torn. 2. pag. 103. 

(b) Eloquentia copiofus erat , nee patrio tantum 
ferment contentus ; etiam peregrinis Unguis edif- 
cendis operant -dedtt , in quibus Latinam tta didicit 
ut aque ill* ac patria lingua ortrt ejftt foUtus. 
Eginfc 
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la nommoit Frangoife oti Francifijiie i 
car au rapport du m£me Eginhar , les 
ftiots Latins patrius fermo , doivent s'eii-* 
tendre du Frahgois. « L'Empereur , dit- 
» il , s'habilloit felon Pillage de la ba- 
* trie , c'eft - a - dire , a la Frangoile » 
<VeJhtu patrio , id efl Francijco utebatut. 

La Lahgue avoit encore iirte atitrd 
denomination ; on Fapp^lloit Rohiarife 
hiftique > Romana ruptca : les Ev&ques 
aflembtes a un Concile d& Tpurs ed 
1'annee 8 13 . la nommei'ent aitifi au dix- 
buiti£me Canon, dans lequel ils aire- 
terent (a) * que pour donner au peuple 
tine intelligence plus facile des Home- 4 
lies , il y en auroit en chaque Eglife un 
frecueil tradiiit eh Langue Koritenfe rufc 
tique , otl en Langue T udefque : ce Ga-* 
non flit renouvelle efa rnemes termes a 
ton Concile tenu a Aries , eh 8 J i . 

Cette dehominatioh de Romanfi-ruJH- 
que , etoit uhe definition plutot qu'un 
nom fimple ; c'eft-a-dire > qii'oh appel- 

(a) Eafdem homilias quifque Eptfcopus apertt 
transferre Jludtat > in rujlicam Romanam lingwan 
tut Tkeotijcam , quo facilius cuntti fofRnt intellt- 
gere , qua dicuntur. Maan. Metrop. Turom part, 
*. p* $o t 
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la ainfi la Langue , foit pour iftafquer, 
qtf elle rtitoh qu'une Emanation gtoffie- 
re de la LftngUe purement Latine , & la 
Rotaakie corrompuc , foit p&Ce que 
ceux , qui lut doftn&gftt ce ftom , vou-* 
luremfflre entendre, (hit la Langue vul- 
[aire ttdit le langage des Laiques (a) 8c 
lu jpeuple , otf ils mifeftimoieht cottime 
&ant des Ruftiques, cjui n'avoient aucime 
tonnoiffanee du Latin ni d£s Sciences. 

Dhs It premier age de la Monarchic * 
«1 6toit ordinaire de diftinguer lgs Fteh* 
501s eii Scjavans & eft ftuffiqucst la pre- 
miere ciafle &oit peti noriibleufe , 3fc 
preiqtife d^ferte ; la demiere comprenoit 
tous Its Laiques i « Aujourd'hui ( difc 
Gregoiite de Totlfs , dans fet Priefece dfe 
» fon Hiftoire , ) les Lettres font raipri- 
* ffies j un Rh&euf Philbfophe a pen 
» cPAtidkeurs , on court en foute eh- 
*tendre un Riiftiqttfc. PUhfiphattttm 
Rhkthtrim , inttlligmt pattvi 9 hqtttnteih 
Rufticum mtdtl 

L'idee que prefente le terme de ftufii- 

(a) Scripores id ft rutin ferifork dkeimtt , «* 
qui ad ri0icorttmftufopularium fermoncm froxi- 
me accederet. Gloflkirc iDucange yfrafat. pag. z?* 

tdit.J73h 
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que, a etc approchant la meme en tou* 
les terns. Dans le notre , on auroit rai- 
fon de rougir de s'entendre ainfi appei- 
ler ; alors on le fupportoit fans home ; 
foxis ce mot Ton comprepoit tous les 
Laiqiies , fans aucune difUndion. L'e- 
loignement , qu'ils avoient pour tout 
ce qui appartient a l'Etude & aux Scien- 
ces , leur attira ce furnom : bornes aux 
feules fon&iops de leur &at , le Guer- 
jier ne manioit que fes armes j le Juge 
xie pronon$oit que fes Arrets ; le fimple 
Citoyen , fivrc a une vie oifeufe , n'e- 
tendoit point fes vues au-dela de l'ad- 
miniftration des affaires de fa maifon ; 
toutes les aucres connoiflances etoient 
pour eux ,un pays etranger & perdu ; its 
croupiflbient dans une ignorance abfo- 
Jue; nulle politeffe dans leurs famous, 
nul choix , nulle delicateffe dans leur 
langage ; le prejuge etoit fi invetere, 
qy'ils fe faifoient une efpece de tro- 
phee de leur grdffiere vertu , & de leur 
Rufticitd. 

Quand done on difoit un Ruftique , 
cfetoit defigner un Laique , unSeculier, 
ces expreflions Etoient finonimes ; faire 
quelque chofe pour la Rtofticite, e'e- 

toit 
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toit travailler pour le general du monde n 
pour la Nobleffe, & le Tiers-Etat : apr&s 
la viftoire , que Clotaire avoit rempor-*. 
tee fur les Saxons , on en fit * fuivant 
FHiftorien de la Vie de Saint Faron de 
Meaux , un chant public , k l'ufage de la 
Rufticite. Carmen (a) publicum juxta Ruf- 
ticitatem , per omnium pene volitabat or a. 

Les Ecclefiaftiques feuls etoient excep* 
tes deia Rufticite ; ils fe diftinguoient pac 
les titres de Clercs % de Philolophes , de 
Lettres, & mettoient entre eux & les Lai- 
ques la meme difpro portion, qui eft entre 
1'homme & la bete : * L'homme , dit (fy 
» Nicolas de Clairvaux , ne differe pas 
» plus des animaux , qu'un Lettrc crua 
» Laique ; Quantum a Belluis homines y 
umtum dijlant a La'icis Litter at u 

Le mepris des Laiques pour Petude , re-* 
jaillit done fur leur Langue; elle fat appel* 
lee (c) Laique on Ruftique a caufe d'eux, 
pour marquer que e'etoit leur Languc 
propre. 

. (a) Nouveau.Receuil des Hiftoriens Francois , 
tonu^.pag. 505. 

- 00 E £- Nicola* ad Henricum comitem Treccn* 
ft/n. MiicellaBaluz. lib. 2. pag. 234. 
(c) Giofiaire Ducange , au mot Lttca. 

I Part, F 
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r On la nommoit quelquefois dumot futt-* 
t>le Romans , Romana , fans y ajouter 1'e-* 
ithete de'Ruftique , comme S. Pafcha-* 
j Ratbert l f a ecnt dafts la Vie, qu'il a fai-* 
te de S. Adelard , mort en $26. « Quand 

* Adelard , dit-il , (a) parloit le langage 
» vulgaire, a fijavoir lie Romans , on au~ 

* roit cru gu'il ne poffedoit quq ce Ian- 
m gage. *Mais deft avoir montre fuffilam- 
ment la caufe & l'origine de cette deno- 
mination; revenons au paflage d'Eginhar. 

II en natt detix confequences : la pre- 
miere,que Charlemagne parloit fort oien 
1$ Langue Fran^oife, comme &ant la ma< 
ternelle & la vulgaire du Royaume j la fe* 
eonde , qu'ayant conquis differentes Na-* 
tions , il appro non feulement leurs Lan-* 
gues , mats encore la Latine fi parfafte~ 
ment , qu'il la parloit frequemment , <fc 
avecaotantde volubility, que laFran^oife* 
- On ne peut trop s'etonner , de ce 
que , contre l'ordinaire des Conquerans, 
tin aufli grand Roy , qui aimoit fa Lan- 
gue , n'affujettit pas ies nouveaux peu- 

(a) Quijt Vulgar $ , id eft Romana Lingua toque* 
rttur > omnium diarum futaretur inCcius , nee mi-* 
rum erat denique in omnibus liber afiter educatus 9 
&s. BqUand. Januar, tom.j.pag, ntf.n, 41 
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blk parmi etrx celui de leur Vainqueun 
,- La faeilite qtfil eiit d'apprendre ces 
Langues differentes , & fur-tout la La- 
tine , fbt une des principals caufes du 
difcredit dans lequel tomba la maternelle,' 
& Pepoqtie , ou la Latihe reprit en Fran- 
ce des racines fi pr^fondes, qu'elle obf- 
curat prefqtfentieremeht la vtilgairei 
En effet, pour faire voir combien la 
vulgaire perdit de prerogatives , il n*y 
k qu'& montret celles qui furent accor- 
dees a fa rivale ; on jugera des honneurs 
enleves a l'tine, par cetix que Pen attri* 
bua a Pautre. 

Peirfonne n'ighote* avec qtiel zilc 
PEmpereur rappella eh Frahce les Let- 
tres 9 qui eh avoient 6t€ exilees. M* 
PAbbe Lebeuf a fait for cette matiere 
un Difcoiifs, qui m&itale prix dePA- 
cademie des Belles - Lettfes , dont cc 
proforid Difleitateur eft maihtenant urj 
des Membtes : tout ce qu'il a teceuilli 
de P&at des Sciences fous ce iegne , 
montre Pardeur du Souverain , a faire 
fieurir de nouveau les Langues Grec- 

Fij 
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que & Latine. Cette ardeur paroit paf- 
uciilierement dans une piece de Vers , 
(a) que Pierre de Pife ecrivit en fort 
noma Paul Varnefrid. Ii le felicite de 
se qu'ii eft un Philon en H6breu , un 
Homere en Grec , Virgile , Horace ; 
Tibulle en Latin ; il lui marque fa re- 
connoiffancedesfoins, qu'il prend nuit 
& jour > pour lui ouvrir les routes des 
Grammaires Grecque & Latine , & ne 
dit rien de la Langue matemelle. De ce 
filence on tire la conciufion f que fon zele 
pour les' Langues fijavantes avoit eteint 
en lui le goutde laFrangoife ; & que Pin- 
difference , ouil la laiffa , interrompit fon 

{>rogf es. Si la predileftion , que Char- 
es temoigna pour retablir. les Sciences 
dans fes Etats * prqduifit d'heureux effets 
en diffipant Pignorance , il eft certain 
auffi, qu'elle ne put , que nuire al'avan- 
cement de la Langue F ran$oife. 

Les Sciences , qui rentroient dans le 
Royaume y reparurent fous la Langue 
Latine , qu'elles ont prefcr^e dans tous 
les terns aux Langues Vulgaires. Les 
Maltres celebres , Paul Varnefrid , Pierre 
de Pife , Alcuin , Theodulf , Leidrade , 
• (*) Nouv. Diffcrtatipns <ie M» Lebeuf , p. 4°4v 
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& d'autres, que PEmpereur fit venir , 
ctoient fgavans & etrafigers parmi nous : 
e'en etoit trop , pour que la Langue 
du pays les touchat;ne l'eftimants point, 
& la connoiflants encore moins , ils ne 

Eurent qu'en infoirer le m^pris a leurs 
Hfciples , qui a rexemple des Maltres , 
continuerent a regarder la Langue Vul- 
gaire , comme barbare & inutile. 

Alcuin , dans le deffein de feire voir , 
que la Langue Latine , auroit dd £trc 
celle de tous les ages & de toutes les 
Nations , femble avoir afFe&6 de met- 
tre dans fa Grammaire , deux Interlo- 
cuteurs , dont Fun eft jeune Francois , 
6c l'autre jeune Saxon, qui fe font en 
Latin des queftions Grammaticales , que 
le Maitre decide en cette meme Langue : 
ainfi , des la plus tendre jeuneffe , on ap* 
prenoit a lui dormer la preference fur la 
Vulgaire , dont on n£gligea entierement 
l'etude : elle fut livree a Pignorance du 
Public , qui la fit plier fous fon caprice ; 
nulle rdgle , nulle Grammaire n'en cor* 
rigeoit les hearts; en quel defordre & en 
quelle rufticit^ cette uberte eflrenee ne 
cut-elle pas la precipiter ! 
Au lieu d'employer la Laogue Viri- 
le iij 
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gaire , a faire les inflru&ions for la Re 2 - 
figion , les premieres Ordonnances de 
Charlemagne enjoignirent qu'elles fat* 
fent faitcs en Latin : « Que les Eveques * 
» ditril (a) , prechept la Foi , & Tex- 
? pliquent a tout lc Peuple ; les Pre-? 
» tres (b) , continuert-il , doivent lui 
» apprendre fans ceflfe le Simbole & PO-* 
»raifon Dominicale. lis auront atten- 
» tion d'envoyer aux Ecoles leurs En-r 
m fans , afin qu'inftruits de la Foi & de 
30 l'Oraifop , its puiffent enfeigner les 
a>autres, dans les maifons (c). Celui, 
9 qui ne pourra faire autrement , ap-> 
p prendra du mains fes prieres en fa 
» Langiie »♦ Par ces derniers mots Ton 
voit , que l'Ordonnance voulcMt , que 
I'lnftrudion fat feite en Latin ; & que 
par une exception , on pouvok feiue- 
ment la faire en Francois , h ceux , qui 
ae Pauroient pas entendue autrement. 

Le cas de ^exception arrivant frd-? 
quemment 3 op etenctit davantage cettc 

(a) Cafstul. Balm, a$. 78 > T- *9* 

fl>) ibid. f. 8ff. f. J6l. 

(c) Filiosfuos donent ad Ccholam , ut domi alht 
jocere valeant : qui veto atittt; nonpomerh, v|i 
infmlh$*ahocdifcat. 
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^bcrte par un troifieme (a) Reglemerit j 
^ui enioignit de faire les mimes inftruo* 
tions dans la Langue , qifon chacun en- 
tendoit. Nullusfit Presbyter , jfnt in Eoclefia 
' public* non doceat, lingua, quam audita* 
res intelligant. 

Non feulement Charlemagne auroit d6+ 
£x6 de faire paffer la Langue Latine , au 




folument dans les Cofifeils , & lis Tribi*» 
naux de Judicature , que Ton dofc regard 
der comme le pays propre de la Langue 
maternelle. 

Les Miniftres du Roy »■ fes? Courti&rii 
entraines pa* fori exemple , & pour ftf 
rriettre en &at de faite Execute* fes or* 
dres , dans les cantons different 9 e& il 
lefc envoyoit , farent obliges d'ia&pr en- 
tire la Langue Latine , ^uHqu'efie de^ 
vint la fcule. ufittSe dans Fexef ciee dds 
efttptoisf , qiii leur itorent cohfi&. A 
cette occafion , on peut repeter un mot 
de Pa(quier , 8c dire i que Je Latitat fat 
la Langue Cotsrtifane , pa*te grand cr& 
dit qtfu gagna a la Cour. 

Aux Aflembftes g<£n<frales du Royaui 

($) Capitul. pag. 9 54* *• x*J* 
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me i ou la Langue Fran§oife auroit did 

Earoitre plus qu'a toute autre occafion , 
:s affaires , que Ton mettoit en delibera- 
tion, fe traitoient en Latin. Xes Loix 
Sue PEmpereur y arretoit par le confeil 
es Grands & duPeuple,.ctoient pro- 
noncees en cette ftieme Langue* 

Les Magiftrats Generaux & Particu- 
liers des Provinces , connus (bus le titre 
de Comtes , di&oient leurs jugemens en 
Langue Latine ; les Avocats , les Parties 
qui plaidoient n'en connoiflbient pa$ 
d' autre ; les Teftamens , les Aftes pro- 
ves , les Ecritures , que Ton . appelle au 
Palais des Requetes , des Interrogator 
res , des Informations ; en un mot , tout 
ce qui etoit de Juftice & de Procedu- 
re etoit redige en Latin. « Que les Com- 
*> tes (a) , dit une Ordonnance , les Cen^ 
m teniers , & les autres Nobles appren- 
» ijent bien leur Loi. » 

Comme la Loi etoit ecritje $n Latin , 
les Comtes , les Centeniers , & les autres 
hommes Nobles , furent non feulement 
dans 1' obligation de le f<javoir , mais audi 

(a) Comifes &t?entenarii &ceteri Nobiles viri 
tigemfuamfkniier difctnt. C&pitul. torn. r. pag, 
$7*. c. %6q. 
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dans celle deleparler,Iorfqu'ils exercoient? 
les fondtions de Magiftrats : aux tennes 
de cette Ordonnance, la Magiftraturc 
n'etoit occupee que par des Nobles. 
, Le Latin ayant done remporte for la 
Langue Vulgaire , la glorieufe preroga- 
tive de fervir aux circonftances les puis 
utiles & les plus honotables de la So- 
eiete ; il paffa de meme aux monumens, 
& aux ouvrages de fimple curiofite. 

Charlemagne , a limitation des Gau- 
lois (a) & des Germains (b) , qui 6cri- 
yoient en Vers les Annales , & les Vies 
de leurs Rois , recueillit & apprit de me- 
moire les pieces de Vers anciens,& barba- 
res , feites pour perpetuer la memoire des 
guerres, & desJGenes des Rois fes preder 
eeffeurs : Barbara & antiquijjlma carmina, 
quibus veterum Return aflus & belld cane* 
vantur fcripfit , mcrnoriaque mart davit* 
. On ne doutera point , que ces Vers 
ne fuffent Latins , en les comparant k 
ceux , que nous avons au fojet de la 
defaite des Saxons , par Clotaire , let 

(a) Galli numerum verfuwn edifcere dicuntur. 
OL lib. vi. 

(b) Carmina apud Germanot unum memoria it 
snnaUwn genus eft. Tacit* de morib. German. 
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quels je rapporterai (a) aill6urs: 

L'amour de PEmpereur pour le Latin 
alia fl loin , qu'ii y a apparence , qtfil 
le parloit quelquefois dans la convex 
{ation avec fes familiers. Du mobs , 
Alcuin l'ayant choifi pour Interlocuteu* 
dans fa Rhetorique & dans fa Dialed 
ue , Pa fait parler en cette Langue. 
es Lettres , qui font Pimage de la con-* 
verfation , font auffi en Latin ; entr'au* 
ties celle qu'it ecrivit a Faftrade fa 
femme , pour lui mander la ntiuvefie 
d'une vi&oire , qu'il vcnoit de rem* 
porter , eft d'autapt plus remarquable y 
qu'elle s'adreffe a une Dame. II y en a 
plufieurs d' Alcuin (b) , qu'il ecrivoit de 
in&me a PEmpereur Sc a des femmes. 
v Enfin>tout porte PempfeiAte de Phumi* 
Iiation de la Langue Frangoife, & en me* 
me tems,celle du triorophe de la Latine* 
En repaffant fur Petat des hommes , qui 
etoient employes differemment a Padmi* 
niftration du Royaume, en confiderant 
les Loix , les Ordonnances , la police 
generate & particuliere , les Monumens 
publics, Petat des Sciences j on voit aves 

(a) Difcours de Pancictmeti dt$ CHanfonj, 
(J?) Of f Akuini. 
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£tonnement, qu'une Langue etrangere 
«ileva k la maternelle deslon&ions , qui 
par les droits du pays & de la naifjance , 
auroient du la regarder feule. 

Qu$ Ton eut renferine le Latin , dani 
ce aui etoit du reflbrt des Sciences, 
ces oonjes auroient 6t6 legitimes; la 
carriere dos Relies -» Lettres ne fera ja- 
mais ouverte , qu'a ceux qui le fijaih 
ront ; mals en etendant fon empire , 
auffi loin qu'on le fit , c'etoit une faite 
de Paffervmement des Gaules aux Ro 
mains , qui en foumettant PUnivers 9 
auroient voulu , pour monument de leur 
domination, y faire rdgner leur Lan« 
gue 9 & par etle etouffer toutes les au« 
tres* A cette epoque remonte Porigine 
du credit immenfe , que le Latin prit 
dans nos contrtfes; credit, qui fe renou-> 
vella fous Pempire , dont nous parlons. ' 

Quelqtfautorite cependant , que Char- 
les lui eut donnee , le nouvel ordre 9 
qui forvint de fa part , de fake a FE- 
glife les inftrudions dans la Langue , que 
chacun entendok , les noms Trangois 

2u'il impofa a chaque mois de Fannde , 16 
^anon duConcile deTours,qui prefcrivit 
de traduixeles Homelies ep Langue Vuk 
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gaire , font connottre , que les Laiques** 
& le gros de la Nation , fi Ton peutpar- 
ler ainfi , demeurerent attaches a la Lan- 
gue de leurs peres , qu'ils n'en eurent 
pas plus d'ardeur pour le Latin , qui 
ne fut jamais la Langue Maternelle ni 
la Vulgaire des Frangois , comme quel* 
ques Auteurs Pont penfe. Nous trou- 
yons a regret cette opinion dans PHi£ 
toire Litteraire (a) ae la France ; le 
glorieux obiet de cet Quvrage , la vafte 
ptterature des Auteurs , qui le compo* 
fent, ne doivent rien perdre de leur 
Jufte reputation , pour cette erreur > 
qu'une tradition affez uniforme fenibloit 
juftifier. La Langue Fran§oife % durant 
la grande reputation de la Latirie , fut 
feulement eclipfee & non aneantie. 

Nous avons deja obferve , que deux 
caufes principales en avoient entratne 
la chute , Pignorance des Laiques , & 
Pamour exceffif de Charlemagne pour le 
Latin. A ces deux caufes premieres , fe 
joignirent Paffeftation des Ecclefiafti- 
ques , qui auroient eu honte d'ecrire en 
pne autre Langue , que la Latine , & la 
jftecefftte commune a tous de Penten- 

(a) Tom. v.pag. iS^. 
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lire : le nuage epais , dont notre Lan- 
gue fat couvefte 9 ne s'eclaircira qu'a 
mefure , que ces caufes de (on avilifle* 
xtient fe diffiperont. 

A la fin du regne de Charlemagne > 
deux Langues eurent done chacune 
leur? droits & leurs u&ges marques. La 
Vulgaire fut deftinee aux fon&ions les 
plus ordinaires & Its plus etendues de la 
vie , a converfer & a le parler les uns.aux 
autres ; negligee , livree a elle-meme ,' 
elle n'avoit nen , qui ne fut groffier & 
barbare , on ne fgavoit ce que e'etoit de 
s'en fervir pour ecrire : la Latine . euc 
un partage moins vafte a certains egards, 
mais plus noble & plus glorieux : elle 
fut reiervee aux ufages de l'Eglife , dans 
les Chaires , dans les Tribunaux , a routes 
les occafions , ou il falloit parler en pu- 
blic , aux Ecrits de quelque genre , qu'ils 
fuflent , utiles , necefiaires , ou (imple- 
ment curieux , publics , ou particuliers ; 
cherie , cultivee , fon etat fat brillant 5 
il n'y eut perfonne dans le Royaume > de 




L'ufage j arbitre fouvenwa des Lan- 
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gues f ayant &abli 6c confirm^ ces pai* 
tages 9 il s'eft ecoule plufieurs ftecles , 
avant que la Langue Frahgoife ait tentd 
de rentrer dans les droits j dotxt elle s'c«* 
toit laifle ddpoiiillef • 

Louis le Debonnaire , eh motitaftt fur 
le Trone , ne fut occupe par rapport! 
aux Scielices , qu'£ foutenir les etabliP 
femensj que fon pere avoit comment 
ces : fes loins , fes attentions fe tour* 
nerent encore du cote des Letttes La- 
tines , qtfil protegea , & qu'il anima ati- 
tant qu'il le put : c'eft a ce point de 
Vue , que Pa repf efent^ M. 1'Abbe Gou- 
jet, dans fa fgavahte Differtation fur P6* 
tat des Sciences fous fon regne< 

Get Empereur lit tout pour la Lafx-* 

rie Latine , rien pout la Maternelle 5 
envoya en l'annee 823. ddns les Pro-* 
vinces de fon Empire , des Commiffai-f 
*es-Examinateurs , aufquels il enjoignit 

Sar Pinftru&ion (a) qu'il letir donna * 
'avertir les EveqUes , de ne pas negliH 
ger plus long-tems d'etablir des Ecoles 
aux endroits, ou il n'y en avoit point , 
pour elever , & pour inftruire les Mi-» 
niftres de PEglife , « comme ils le lot 

' (*) Capitul. torn. z. pag. $34. 
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& avoient promis , dit - il , a la dernier© 
» Affemblee d 9 Attigny. *> 

Les Ecoles , dont par ce M^mpire 
il ordonnoif de preffer Pinftitution , 
tfetoient qu'une fuite de celles , qub 
Charlemagne avoit deja repandues de 
toutes parts , dans lefquelles les Scien* 
ces & les Arts fe traitoient en Latin , 
& ou Ton n'apprenoit rien , pour per- 
fe&ionner la Langue Matemelle. 

La Poefie , ou pour mieux dire , la 
fureur de faire des Vers , vint au plus 
haut point fous fon tegne : ce fat le ve- 
ritable fiecle de la Met? omanie ; cepen- 
dant parmi tant de Poetes , dont on a 
les Ouvrages entiers , ou de fimples no- 
tions , aucun rfa £crit en Langue Ma- 
temelle. Lts Vers mcme , que Wala- 
ftidj Strabon prefenta a PEmpcreur & 
a PImp&atrice fa femme , les Lettres 

2ue (*) Frothaire leur ecrivit , font en 
atin , ce qui prouve Pindifference affec- 
tee , que les Sgavans avoient pour la 
Langue Frangoife. 

L' Affemblee d' Attigny , done PEmpc- 
reur parloit, fat remarquable par rap* 
port a la Langue : il. y tint confeil en 
(«) Duchefiie , torn, x u 
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prefence des Eveques 8cdes Grands du 
tloyaume , qui le reconcilierefit avec fes 
fieres > a qm il avoit fait couper Its che- 
veux. Enfaite de fa reconciliation , il fie 
une confeflion & une penitence publi- 
que de fa faute , & des mauvais traite- 
mens , que Bernard fon neveu , fils de 
Pepin , FAbbe Adelard & Waiache fon 
frere avoient efluyes de la part. 

L'Hiftorien (a) , qui nous a confer- 
ve la memoire de cet evenement, ne 
dit point , que la confeflion ait ete fai- 
te en Langue Fran$oife , d'ou Fon doit 
prefumer , que FEmpereur la fit en Lan- 
gue Latine. Dix ans apres cette premie- 
re confeflion , il en recommenga a Soi£ 
fons une pareille , fi ce n'eft la meme , 
dont on a Pafite Latin imprime (b) dans 
les Hiftoriens de la France. 

. Quoique ces deux confeflioxis faflent 
preuve , que la Langue Latine etoit ufi- 
tee aux occafions celebres , & peut-etre 
meme au tribunal de la Penitence , ce- 
pendant elle ne faifoit point la Langue 
yulgaire de PEmpereur 3 ni celle des 
peuples de la France* 

. (a) AnnaL Eginh. an. 8 2 J. 

(£) Duchefiie > torn, i.pag. 333. 

L'Annalifte 
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L'Annalifte de Mets & Thegan oirt 
lou£ ce Roy de ce du'il parloit le Latin 
cgalement comme & Langue naturelle % 
Latinam veto Linguam , Jtcut natural em 
aquditer loqtdpoterat ; d'ofr il eft evident* 
qu'il y avoit une Langue Frahgoife Vul- 
gaire. La louange , qtie ces Hiftoriens 
donnent au Roy , tombe for ce qu'il par- 
loit la Langue Sgavante , audi facilemens 
que la Maternelle , qui demeura fous 
ton Empire , dans F£tat ou il Favoit 
trouvee a foil avenement. Paflbns aux 
regnes de fes Fils. 

Loin de nous Fimage affreufe des 
guerres civiles , qu'ils eurent entfeux ; 
il n'en faut rappeller , que ce qui peut 
fervir a notre nijet. Lothaire Paine fuc 
Empereur & Roy de FItalie ; Louis euc 
fes Etats au-dela du Rhin , on les nom* 
moit Germanie , ou France Orieritale ; 
Charles , fornomme le Chauve , eut lc 
Royaume de France. 

Ces partages ne fe firent point fans 
becafionner des guerres entre les trois 
Frefes. En Fannee 8^2. Louis & Char- 
les s'unirent contre Lothaire, par des 
ferments folemnels , qu'ils firent a Stras- 
bourg , chacun dans la Langue Mater- 
I Part. G 
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nelle , qui4toit d'ufage parnri le people 
foumis a Ton Frere. Louis (a) fit d'abord 
fon ferment en Langue Romanfe , qui 
6toit celle du peuple de Charles , & 
Charles jura en Langue Tudefque , que 
le peuple Germain parloit ; les peuples 

E* rononcerent aufli leurs ferments dans les 
.angues qui leur ctoient propres } ce fe- 
foit ici le lieu de les rapporter , s'tis n'e- 
toient aufli communs , qu'ils le font ; par 
cette raifon, je ne t rani crirai , que celui 
du petiple Francois en Langue Koman- 
le , avec la tradu&ion lktcralc a cote. 

Si Lodhuvigs fagra- Si Louis, (le^ ferment 

menf que fonfodre X*r- que ion frere Charles ju- 

Iq jurat, coufervst & re > conftrre 6c Charles 

Karlus imps fendra dt mon Seigneur de fon c£* 

/*o p*rt non ?w tanit* ti ne le tient , fi je d&- 

fi to return&r n$n * /© conrner ne le puis ni mot 

jw ,ueitne neuli cut ni aucun autre retourner 

t o nturnar int fois ,in ne le peut , en mtlle aide 

nulla adjugha contra Lo* contre Louis avep iui 

ikuvig nun • ti ivtr. irai. 

Quelqqe torture qu'on puifle fe don- 
ncr , pour trouver uoe Analogie par- 

l lint || a fi 

(a) LodhuvUns Ronwna , Hard us vtro Teudifcd 
linguajuraverunt. Njtard. an, 841. 
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fake , & une reflemblahce marquee en* 
tre cette ancienne Langue Fran<joiIc 
hommee Romanfe , & celle qui a paru 
depuis, oh ne peut Fappercevoir. 

Ce langage Romans , ou Francois, 
itoit uh compote de verbes Latins oC 
de noms , qui ne font ni Francois \ ni 
Latins , quoiau'ils ayent une terminal* 
ton Latine. M. PAbbe (a) Longue-rus 
a prdtendu , que le Catalan eft enco* 
*e cette ancienne Langue : M. Huet ^ 
5c PHiftprien du Languedoc veulent 9 
que le Provencal foit celui - Ik mSme , 
moins change dabs cette Province t 
qu'aiileurs. 

A tf iyers Pobfcurite de ce langage t 
on demele , que les Rbis Fe jurerent un 
attachetnent cc une fidefit6 k toute £• 
preuve , Sc que les peupies fireht ferment 
de ne point aider celui des deux , qui 
manqueroit a la parole ; mais l'Hiftoiro 
nous a entierement derobi , pa* quelle 
raifon les Princes le feivirent en ce top* 
tnent de la Langue populaire , tandii 
qu'aux autres occafions , fous les Em* 
pereurs precedents , la Langue Latino 

(a) Memoires maimfcritj, 

Gij 




loo Revolutions 

fiit touiouts ufitee dans les aftes publics 

6c paraculiets. 

II feut attribiier , fi je ne me trompe , 
t:e changement a i'ufegp qtfil (a) paroit , 
que les anciens Germains , & leurs Rois , 
pr^deceffeurs de Pepin & de Charlema- 

Le , eurent de parler la Langue Tu- 
__fque ; ufage que Charlemagne & 
"Louis le Debonnaire fufpendirent daps 
les occafions tmbliques, & que Louis 
II. Fils du D wonnaite retabiic , lorlque 
fous fa domination la Germanie forma 
de nouveau un Royaume particulier. 
< Le zele de ce Roy pour le r&abliffe- 
ment de la Langue Teutonique panic 
en plufieurs occafions. Dabord, ll eft 
vrai femblable , que ce flit lui , qui com* 
me ain£ , exigea de fon Frere , que leufs 
ferments , puifqifils les faifoient dans 

(a) hitter arum fecreta viri ( Germant ) jariter 
acjtmina ignorant. Tacit, de morib. German. 

Au rapport de M. Pelloutier dans fon hiftoim 
des Celtes , WIphilas du terns de Conftantin , leiur 
or£cha le Chnftianifme , & traduifit l'Ecrituxe 
Sainte en leur Langue , pag. $99. 
.. Keron , Moine de Saint Gal , compofa dans le 
buitiente fiecle , plufieurs Livres de piete en lan- 
gue Tudefque. Hift. Litter, de la France, torn. }. 
Avertif. p. ix. 
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tine vilte de la Gerrtianie , fuffent en 
langage Vulgaire, afin d'en impofer a 
fon peuple , tic pour donner plus cTeclat 
a une Langue qu'il cheriflbJt. 

Otfiid , Religieux r de Wifembourg 
fon fijjet , ayant mis eh (a) Vers Tu- 
defqties riinis, Ies ouatreEvangeliftes, 
Ies lui dddia : fi l'Auteui n'avoit pas ite 
periuade'-, qu'un Oiivrage en Langue 
Vulgaire etoit du gou\t duRoy, Ie luf 
auroit-il prifente7 

Depuis la ceremonie ecla 
lerments , dont je viens de pari 
Ies Rois Francois ont.ete ei 
▼ille voiGhe du Rhin , ou 3e h 
its n'ont pas manque, foit p 
folt pat Ample deference pou 
mains , de parler publiqueme 
gage populaire , coraine on 1 
era , par quelques -tins des I 
je vais drw denotre'Hiftoire. ., . 

I.c's deux m&mes ftpis Louis tic Char-, 
Ies ,' fignerent en l'anhee 860. un traite 
de paix , avec leurs Neve.ux , enfans de 
Lothaire ; la paix futproclame'e a Co- 
blems , en. Langue Tudefque & Ro- 

(9) 'Ihef* Anti% Ttmon, E^it. Joan, Scfiiltflr, 
(dm. W~ " 

Giij 
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manfe , amfi qu'oji Je vok t pv la pro?, 
damnation qui a itc impnmee> ayec les 
Capitulaires (ay & oos Reus. 

Apres la gap*? <fe Lo,ujs fc Gomaain » 
(on Royaume (lit partagc outre fes trois 
EU , Carioman, » Xqw & Qiatlcs* qui 
fe tierent par up ferment cfuAibn , done 
levant CAiinalUte fft de f ulfoop trou- 
vojft dc fop terns , les tetues elites co. 
lj, : aneye Tewpnlque, 

Charles , le plus jeune dss trois , eut 
fc cm( » que e'etott una 
:onduit a 1'EghTe , pcujs 
u. fa gucjifon ; au mo-i 
lebrant die ft&uigJUe> 
i agite de. conyulfions ^ 
gwe Teuicoique,. Feh, 
aire cri jufajji'a TU. % 

rent uwonteflablemenji; 

ftpos piAJuua'A; pri,-. 
vd«« Jes Frmw^.Gcnnajins ^%?oient 
toujour^, de ^u* £an$ue Vufejw',, S* 

■ faj Capital, torn.* »: tog. yg. l . 

<*^ Opr fia-tmenti textut ftatfW« /hmw* 
tmfatpiu SLBan nuAu in*/ kohl*-..- Diichefoe , 

{«) AMui. Jtnn. m. t?J. Aimon. I. f. ^ iQ„ 
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jqu'aux mcmes occafions, no* Rois y 
etans , ufotent pareilfement dc la Ro-? 
manfe. Voici tm fait > era achevera de 
montre* , qu'an ne parfoic point d'au* 
tres Langues one les Vulgaore* , Iork 
que les Rois ae France s^flfembloient 
avee PEmpeitur , dans une ville de 
FEmpire. 

Flodoard rapporte , qu*au Coneife * 
que le Pape Agapit Bf. convoqua k &i : 
gelfceim en Pannee 5J48. pour examiner 
les divifions , qui &oient entre le Roy 
Louis cfQutro-mcrv ArHagues Due da 
France , entre Arraud Archev£que de 
Hheims, & Hugwes de Vermandqis, x 
£W au mcifie Archey£ch£, fe Roy 911 
6tek affis a cdtd de ITEmpereur Ofhoit 
I. fe leva pout feire fe rddt de cfe qui 
hi itdk arrtvt? , depufer fon retottf ef* 
France ; PArcheveque Artaud parla, en- 
fthe , & prt'fenta un; manrfefte , c^ii fut 
tradtafc (*y en Eajigncr Ttrdefmre t a can* 
Je des Rok, devam qui il p^loir. 

0» ne ptdixttiera* pas , que cette tra- 
dta&ioA ait 6t& fidte , parte queJes dfcu* 

(a) P$ liner m*m tmtmonenr y emvm ft**** 
Megesjjuxta Thettifcam littguam iksmfr*taU+p8* 
Jtor. Frodb.Clfroni a*. 9&1 

Giiij 
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Rois n'entendoient point le Latin , dans 
lequelle Manifefte etoit cent vraifembla- 
blement : on ne prefamera pas non plus , 

Sue le Tudefquefat la Langue/Vulgairc 
e la France , parce que s'il Favoit ete, le 
Iloy & FArcheveqtie n'auroient eu qu'a 
le parler, la traduftion du manifefte de- 
venoit fuperflue : il ne fat done traduit en 
Langue Tudefque, que parce au'il etoit 
4'ufage de s'en fervir dans PEmpire , 
aux entrevues des Rois de France & 
d'Allemagne. 

Le texts de Flodoard pris 9 la lettre , 
le fait entendre ainfi ; car il dit , la tra* 
duftion fat fake , propter Reges , a cau- 
fe des deux Rois ; c*eft - a - dire , que 
pour fe conformer a l'ufage 5 il falfoit 
que- Pa&e fat redige en Langue Viil* 
gaire , psyxe que les Rois etoieut pre- 
ferns, 

Cette chatne de faits prouvent , que 
depuis le regne de Louis II. Roi de 
Germanie , Fils de Louis le Debonnaire, 
la Langue Teutonicjue fat toujours em* 
ployee dans les Traitds publics , que les 
Rois de France firent avec les Germains, 
ic que par cette raifon feule , nos Roi$ 
parioient la Langue populaire , quaad 



k 
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ils arretoient quelqu'a&e far les terrcs 
de i'Empire : ce fat par cette mcme rai- 
fon , que Louis & Charles prononce- 
rent chacun en la Langue de fon peu-< 

le les ferments, dont je viens de: par- 

er. 

Plufieurs S§avants (a) trompes par 
ces faits , ont pretendu , que la Lan- 
gue Tudefque des Germains avoit ete 
auffi celle des Francois : Jufte - Lipfe 
(£) a dit , que hs Grands & les Perfon- 
nes Nobles ne parloient que Teutoni- 
que , & que la Langue Romanfe Rufti- 
que appartenoit au peuple feul : mais il 
n'a eu cette idee que pour n'avoir point 
affez diftingue les deux Nations , ni les 
Langues qui appartenoient a chacune 
d'elle. Le Tudeique ne s'&endoit point 
hors des Etats de la Germanie , & le 
Romans etoit renferme dans ceux des 
Francois. 

Cette divifion des deux Langues eft 
marqude non feulement par PHiftoire" 

(a) Maquardus Freher. Ruinart. Append. Qre~ 
ger. Turon. n. IJ67* 

(b) Afparet Theottfcam tunc honefliorum & no- 
biliwn futjfe , Rufticos & viliores Romana ilia cor* 
rttfta ufot t Ep. 44. ad Belg. Cent. 3. 
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des Sermems quefai tapportee;eHe Pefl 
aufft dans les Annates chi Maine de S. 
Gal, qur a ecrit Jes Geftes de Charles 
magne > par ordre de Charles le Chau* 
ve ; il s'exprimc ainfi : « Le (*) Papc 
® envoya a FEmpereur deux Chantres 
^ Itattens , pour cocnger le Cham cf E- 
» glife. LHin d'eux fat deftioe a PEgftfe 
» de Mcts ; fon Cfcant^cut vat fi gran- 
» de reputation , qu'encare aujowcrhat, 
» parmi ceux du pays qui parlent La* 
» tin, on appclle no Hymne , un 
» CVrar/f Afacten ; nous , qui parlons 
» Teutoniqse, nous le nommoas Me-* 
» rim , ou par derivation Grccque Me* 
* tifcien. * 

Certe autorite eft preotfe ; on ne pent 
dourer que le Teutonique ne fttt le lai>* 
gage des pays que le Rfcin baigne , pm£ 

?ue rAboaye die Samr Gal , cPou cett 
liftorien ecrivoit , eft dans la Suiffe y 
?ui eft en pame fur lcs bords de ce 
ieuve, 

, 00 Q*i Lmino fermone u$$m*ur &c<oltfi*jKca &*- 
tlltna dicitur Mctenjis : apud net* veto > £*« Tm* 
tank* feu Teutif&iwgHfiieqmmun M$**, vekfe- 
cundfim Gracam derivatumem ufttatv vocabalt M&? 
tifca nominatur. Annal. Fuiden. an, $76. 
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>Pcux Auteurs c61ebres , Fauchet & 
& fafqixier , oat vouhr nous fairc hoa- 
iieuf aes Poefies d'Qtfrid , Religieux de 
Wifembpurg , dqnt je visas de purler ; 
ro?* 5 qjppiqw W me (pit pas abfolnment 
tine usurpation de regarder ces Ecrits 
camroe Qffs Ouvrages pgoduita par tes 
Francois , puifqu'au terns qtfils ont cte 
compels, ks G^rn^wa etoient four 
raj$ a nps Rois , & fe poouooient Fran* 

501s , OffiQ k& ~ tf*&Pf# ac fcs appelk 
pas awaken** dans (a d&Bcaee au Ray, 
# dan? le premier Cbapaire de fori Ou- 
vrage, ou fou& <p^ nom it fait l^ur ck>- 
ge : n^aweioins «$ fe reafermamt dans 
fe$ bori^s qw jkh$ £j>&ent aujourcfhui 
c^rAJj^m^gp^i v k$ Quvraro cents, en 
Lfipgwe Tetvonvieft , .W tony pcriac k 
npju$; te$ Ajj^h^hW, qw caUpn de les 
r^yendiquer ; 1^ I^&gpe a cfcft du bet 
ufag^ dans lgs Scqfi** pbiifeufSi ficcfes 
ayanf 1« »j&W , d«» jft tep*W i'Hit 




toir^^wjePaii 

Charles le Chauve aima Ics Lettres : 
ui), SyU^pneift ancien Ta loue , dt ce 
qu'au milieu des gueires , qui agitoieqt l 
ton Royaume , fcs Mufes trouvoienjr ea 
lui un prote&eur zele ; cependant il ne 
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fit rien de plus que fes predecefleurf 
pour la Langue Fran<joife , fi nous en 
exceptons les Ceremonies de Stras- 
bourg & de Coblents , ou nous avons 
dit , qu'il la parla en prefence de tout 
le peuple. 

On trouve epars dans les Annates de 
Saint Bertin , quelques tcrmes de la 
Langue Vulgaire de fon terns , lefquels 
malgre les changemens arrives k notre 
Langue , fe reconnoiflent encore. 

A Pannee 862. elles font (*) r men- 
tion d'un habillement de lin , que I'on 
nomme , difent- elles , en Langue Vul-* 
gaire , Gamifmm. Ce meme habillement, 
nous le nommons a prefent , une (?a- 
mifole. En un autre endroit I'Annalifte % 
rapporte , qu'au mois d'O&obfe de 
l'annee $j6. les Normands entjerent' 
dans la Seine , avec environ cent grands 
batteaux , que ceux de notre pays , 
dit-il i appelfent Bar gas (J?) ; de Bargas % ' 
eft venu notre mot moderne , Barque. 

» ■ ■ 

X a ) Plftvwn Uneum , quod Camijium vulgo vo~ ' 
Agpr, Itvtgart cufiens , &c. ' 

(b) Nortmanni cum C circiter navibm m&jpiis % 
qua* noftrates Bargas vecant. . . Seqmnam iwroie- 
rum , i?€ % 
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Ces foibles trices de la Langue , & 
quelques-autres , que Ton pourroiten* 
core raflembler , montrent tout au plus > 
qu'il y en avoit une Vulgaire fubfiftan* 
te , independamment de la Latine. Mais 
s'il n'eff pas impoilible de demontrer 
fon exiflence , d'un autre c6te l'on 
n'appenjoit rien , dont elle puiffe tirer 
du luftre. 

Apres le decks de Charles , parurent 
far le Tr6ne , une fuite de Princes foi- 
bles , . incapable s de foutenir la Majefte 
jRoyjde : les Normands ravagerent le 
Royaume ; hotre Langue , parmi ces de- 
fordres , ne put qu'exifter , fans preten- 
dre a rien de plus. La revolution , qui 
vint changer la face generate du Royau- 
toe , lui fat encore plus fatale* 

Si jufqu'a ce terns on ne parlok dans 
toute Fetendue du Royaume qu'une m£* 
pie Langue Vulgaire , bient&t cette Lan- 
gue* fut divifee , en autant d'idiomes , 
2u'il y eut de Seigneurs , de Dues , de 
Iomtes,qui tranchants chacundu Souve* 
rain , tinrent dans leurs cantons parti cu- 
liers , un Palais & une Cour , ou le ca- 
price & l'ufage etablirent une Langue 
propre & chaque tieu. Ce fut la vema- 



no Revolutions 

ble confufion de Babel. Un Breton 
tfentendoit pas tin Provencal : celuwi 
auroit cu beioin de tnich^ment en Bour- 
gogne , & ainfi des fcuties Ptovincfcfc* 
On con;oit , que dans un tel cahos de£ 
Langues Vulgaires , le Latin dut devenif 
plus commun , que jamais , bar la force 
de la niceffite. Ce fut pat 'ton moyen r 
que ces peuples diff&ens pureht en- 
trercnir entr'eux une Relation & un 
Commerce , dont les habitans d'un mfe* 
ine Royaume , quelque divi(2 qu'U (bit , 
ne peuvent fe patter , foit pour Ies be- 
foins , ou pour les fimples agremens de 
la vie. 

II femble , qu'Hugue Capet , en man- 
tant fur le Tr6ne,fut moins indifferent, 
que fes prcdiceffeurs , a faire paroitre 
la Langue , que parloit le peuple , qui 
venoit de fe foumettte a Ion Empire. 
Cette Langue commen^a fous fon # re- 

e a fe montrer en des occafions oe* 
&>res , ou la Latine s'etoit maintenue 
iufqtf alors avet hauteur ; Aimon (*) 
JEveque de Verdun , harangua en Fran* 
§ois le Concile , qui fut afiemble a 

(a) Almp Efifcopus furrexit & Gallic* Cow** 
14/*; eft. Concil. Harljbii. tool. {• p. 7 34. 
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Moufon fur Meufe en l'ann^eppj. En 
quelle afTemhide plus augufte la Lan*- 
gue pduvoit - eile parottre ? Entre les 
chefs d'accu&tion , dont on charge* 
Arnoulf Archeveque de Rheims , pout 
avoir fait ouvrir les portcs de cette Vil- 
le a Charles de Lorraine , on lui repro- 
cha (a) un trait£ d'aflbciation > qu'il 
avoit fait en Francois, avec les enne* 
mis du Roi. 

Ce qu'il y avoit de plus grand dan* 
le Royaume , les EvSques > les Princes 
commencerent done alors a faire tifage 
de notre Langue dans les Ecrits ; elle 
xentra , pour ainfi dire , dam une partie 
du patnmoine , quelle avoit foufFerc 
qu'une autre lui ravlt. Cependant , de 
trop grands Joins d&ournerent Hugues 
de retude , pou^broire , qu'il fe fok 
beaucoup occupe k faire fleurir la Lan- 
gue Fran<joife. 

• Son Fils Robert , affermi fur le Tr6ne, 
y porta 1'amour (J>) Sc la connoiflance des 

(a) Addebant ttiam difa&is & conjHtutis in 
vulgari lingua , cum codem habitis. Depofitio Ar- 
nuln. Duchefne , torn. 4. p. 1 10, 

(b) Dominus Robcrtus fcietu litterarum. Aino 
in vita Roberti. 
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Belles-Lettres. Je ne marquerai point lei 

Sroeres qu'elles firent fous fon regne ; 
I. r Abbe Lebeuf a epuife cette matie- 
re , dans fa nouvelle Diflfertation fur ce 
fa jet ; je continuerai feulement a rap*- 
porter ce qui regarde notre Langue. 

Un Hiftorien contemporain de ce 
Roy , nous fait entendre , que ce Prin- 
ze parloit fa Langue , . avec beaucoup 
de delicatefTe & d'eloquence ; il dit > 
» que Thierry , Due de Lorraine , en- 
» voya plufieurs fois en Ambaffade Nan* 
» tere , qui fat Abbe de Saint Michel » 
» a des rrinces , & fur* tout au Roy de 
» France fon Coufin , parce que (a) cet 
» Abbe avpit Pelprit vif * & qu'il etoit 
*> tres-habile dans la connoiffance de la 
» Langue Frangoife , & Lingua Gallic 
caperitia facundiflii%s* 

Chaque expreffion de cet Hiftorien 
peut fouffiir un Commentaire , qui prou* 
vera 9 que la Langue Ffangoife n'etoic 
plus alors negligee , ni barbare , que 
detoit un merite de la bien f9avo!r , & 
un talent fort eftime de la parler exafte- 



(a) Quoniam noverat cum in reffonjis acutiffi* 
mum & Lingua Gallic* peritia facundiflimum. 
Ghron, fanfti Michaelis. Analeft. t. a.p, 3^1. 

ment 
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jnent , & d'une fagon agreable : il mon* 
trera encore , que le Roy la eheriflbit , 
puifque dans le choix des Envoyes ^ 

Su'on ltd d^putoit, on avoit attention 
e nommer ceux , a qui elle etdit plus 
fktailiere. 

Un autre paffage de Dudon, Cha* 
noine de Saint Quentin , qui ecrivoic 
en Pannee 1002. les Vies dfcs premiers 
Dues de Normandie , fait connoltre * 
que la Langue Romanfe &oit la vul- 
gaire de la Ville de Rouen ; cette Vil- 
le * quoique livree a de nouveatix Mai* 
tres arrives du fonds du Dannemarc , 
conferva pour elle un attachement fidele. 
Get Auteur , apres avoir dit , que Guil- 
laume I. avoit appose tous les foins 
imaginables a bien faire elever fon Fils 
Richard (a) ajoute , qti'il choifit un lieu 
convenable a ^education, qu'il vouloic 
lui donner , « & comme la Ville de 
9 Rouen fe fervoit de la Langue Ro~ 

(a) Quoniam quidem Rotomagenfis civitat Roma* 
na f otitis quam Dacifcd utitur eloquentid , & Ba+ 
jocaetnfu fruimr frequentius Dacifcd lingua , quint 
Rotnand , volo ut ad Bajocactnfia defer atar quanta- 
cius mania, &c. Hiftor. Normannor. lib. 3 . p. 1 1 2, 
cdiui6i9. 

I. Part. H 
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* manfe plus habituellement que de J$ 
» Danoijfe , & qu'au contraire , a Baieux 

* Ton parloit le Danois plus ordinaire-' 

* roent , que le Romans ; le Due envoya 

* {cm Ffls a Baieux , pour le former 
» des I'enfonce a parler aiix Danois leuf 
^JLaague auflTi facilement , qu'on le £ai* 

* fok autrefois. * 

, La Langue Romanfe etoit done d'un 
ijfilge commun a Rotten , & cette Lan- 
gue , que rHiftorien anonime du Con-' 
die de Moufon , & le Chroniqueur de 
Saint Michel , one nominee Gallica , 
Fran^oife ou Gauloife , eft appellee par 
Budon Romana , Romanfe ; ces deux 
mots Gallica > Romana , expriment une 
feule & meme Langue , qui eft hi 
afore : on n'ajonte plus ati mot Rxh 
mana l'epithete Ruftica. Si ce terme fe 
retrouve engQie dans quelque Ecri- 
tain pofterieur , comme dans Helgaud , 
qui 1 a ecritla Vie da Roy Robert , lorf* 
qu'il raconte , que ce Prince donna a 
qn p«rovre les franges d'or de fon echar- 
pe, ornement, dit-il, qu'on nomme 
Labkllos (a) , en Langue Kuftique ; Cet-* 

(a) Duchefne , torn, 4. pag, 34. 

Ducange a expliquelemot LabUilos y par Loi»* 
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fee expreflion n'eft plus que la (bite dii 
pfejuge, d'un Auteur qui &oit errivrS 
du mauvais Latin qu'il parloit. 

Si je ne craignois d'etre trop diffus , 
je juftifierois pa* d^tftres aUtoritfe , 
qu'on donnoit plus commun^rrient a 
la Langtie , la fimple denominatioh de 
Romans , Sc ^ue celle de kujhque tf^ft 
^chapee , aue par humeur a quelques 
Ecrivains EccMfiaftiques : it iappefie- 
rois Ie pafi&ge de la Vie de S. Ac!& 
latfd , la pfoclafnation de la paix , qui fiat 
fcute a Goblents eh 860. ou Ton ne 
ttouve tpic le refine de Rorhdns ; je 
produifois utt afte paife en 1114. pan 
Clairimbaut (a) de Ghapes , tin paf- 
fege d'Efnatil, Pun des premiers Au* 
teurs dt la Vie de Saint Bernard , danrf 
lefquels la Laiigue eft feulement ddfl* 

Siee fotis le tiorti de Latigue Romanfe. 
n vetta de irt&ne , que Ies premier 
Auteilrs , qui ont 6ctk en Frangois , lui 
ont dorihe ce nom feul , & qu'aucun 
d'eux tff d ajout£ celui de Ruflique. 

beaux\\\ fefflble cependant qu'il /ignifie ube Eckarfe, 
telle que les hommes en portoient a* dernier Mcle. 
(a) Prtrrtftttar. antiqurti Eccltf. 7 recent* Camu- 
fai.fil.J08. 

Hij 
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Lambert Licors , en reprenant le Poemer 
cf Alexandre , dont je parlerai , dit des 
les premiers Vers , 

La vert e de Psftoire, fi com li Rois la fift , 
Un Clerc de Chafteau-Dun Lambert Licors li 

mift , 
Qui du Latin la trait, & en Romans la fift. 

Le mot Romans , qui eft derive , com** 
me on le voit du Latin Romana Lingua , 
a ete confacre depuis a defigner ces 
ouvrages legers , ces bagatelles inge- 
nieufes , appelles Romans ; ce nom leur 
eft demeure , non a caufe des fujets , 
dont ils traitent , mais a caufe du Ian- 
gage , dans lequel ils font ecrits , c'eit 
comme ft on diloit , Livre compofe en Lan+ 
gue Romanfe. 

Des le terns du Roy Robert , les fa* 
milles fe diftinguoient par des furnoms 
Frangois, comme on le voit dans la 
Charte , qu'il donna la premiere annee 
de fon regne , pour confirmer les Pri* 
vileges & les immunites de PEglife de 
Saint Denis , qu'il mit fous fa protec- 
tion , « contre les entreprifes (a) , dit-il , 

' 00 Doublet , Hift, de S. Denis. Preuv. p. 8aj. 
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» de Burchard, furnomme Barbu , qui te- 
» noit en fief de la meme Eglife , un Chi- 
» teau fur la Seine , a caufe de fa femme 
» veuve d'Hugues , furnomme Bajfeth. » 

Ainfi les Auteurs , qui ont 6x6 Pori- 
gine des furnoms aux Croifades , Tont 
trop retardee; puifqu'ils etoient con- 
nus , lorfque cette Charte fat donnee. 

Depuis ce Roy , il n'y a plus rien dans 

les Hiftoriens , que i'ai faivis jufqu'i 

# prefent , concefnant la Langue Fran- 

§oife , ii faut puifer en d'autres fources, 

pour les terns d'Henry & Philippe I. 

Marbode , Eveque de Rennes , 6cri- 
voit fous ces Rois. II compofa entfau- 
tres Ouvrages en Vers Latins , un Traite 
des pierres pr£cieufes dont on a une 
traduction fort ancienne en Vers Fran- 
cois ; on croit qu'elle fat faite prefqu'au 
meme terns , que 1'Ouvrage Latin ; car 
«lle fe trouve dans le meme Manufcrit , 
que le texte , dont I'Ecriture , au rap- 
port de l'Editeur (a) , a fix cens ans 
d'anciennete. On veut regarder cet Ou- 
vrage comme le plus ancien , & le plus 
confiderable en Frangois , qui ait 6t6 

(a) D, Beaugcndre , edit* 1708. 

Hiij 
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d&puvert juf<ju'a prefent ; le langage 
n'en eft que vteilli , il eft encore intek 
Jigible , pour peu que Fon foit verfe dans 
€9$ fortes de le&iircs : i'hazarderois de di* 
ifc qu'il fat fait alafip du douzieme fiecle, 
& dVi^Ti habiles gens., que ceux a qui fen 
41 parle , ne le mainteitoient auffi age , 
qt(e le teste Latin. N&ntmoins le Eran^ 
qvk eft parfaitement conforme a celui 
dies Poetes , qui ont ecrit depuis Louis 
U Jeune ; les rimes ne font point d'une ♦ 
ttaeme faite , elles y font entremel&s , 
corome dans le Roman de Brutus. Ces 
fcaifcns pourroient faixe douter , que 
la traduction foit auffi vieille qu'on le 
pretend. 

ML FAbbc Lebeuf vient de publier 
(*) des fragmens d'un Poeme en Lai** 
gue Vulgaire Limofine , .qu'il afike avoir 
ete compofe fous le regne d'Henry L 
Faucbet (b) a fait aufli imprimer quel- 

Jues morceaux d'un Poeme de Sainte* 
*oy d'Agen , ecrit du meme tems en 
Langue Qtfconc, Quoique ces langages 
p'ayent jamais ete celui de la Capitale 
du Royaume , auquel j'ai fixe mes re* 

(a) L'&at des Sciences , &c, 1741. p. $8, 

(b) Ljv, 1. clu VU. . 
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cherches ; cependant ik *he dorment 
occafion de remarquer , que dans les 
Provinces on a ecrit en Langue Vul* 
gaire beaucoup pl&t6t qu'a Paris ; le 

?>euple , ou pour parler , comme on le 
aifoit aloft , les Laiqlies Provihciaux fe 
plaifoient dtfromage a entendre lew Jar* 
gon familier , parce qtfils avbient moins 
de connpiffance & de pratioue du Latin * 
que les Courtifans & les rarifiens ; de 
force , que la parefie des Provinces en 
ces fieclesJa , contribua & garefttir not* 
ore Langue de fa mine totale. 

Ducange a rapporte dans la Preface 
de fonGlofiaire (a) , un a&e foit environ 
ran noo. en Langue Limofine; fi eet 
afte a &e copte far Foriginai , il eft 
plus ancien de pres de cent cinquahte 
ans que les premiers , que nous ayons 
en Langue Frangoife. 

Durant le r^gne de Philippe I. Gtri^ 
laume , Due de Normandie , fe rendk 
Maitre de rAngteterre ; apres' en avoir 
€t€ le Conquerant , il Voulut en fetxc 
le Legiflateur , il donna , ou plut6t , fl 
renouvella a fes nouveaux fajcts , fcurs 
anciennes Loix ; lePrefident Fauchet (£), 
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& l'illuftre Ducange (a ) , ont pretendu,' 

Su'il les avoit fait ridiger en Langue 
ian$oife* 

II eft vrai , qu'on en a une traduction 
fort ancienne ; mais depuis la Conque- 
te de PAngleterre, iLne fe paffa point 
affez d'annees , jufqu'a celle , ou elles fu- 
rent promulgu£es , pour que la Lan- 

fue Fan§oife eut pu devenir celle du 
euple & des Magiftrats Anglois. Guil- 
laume fat couronne en 1066. il mourut 
vingt-un an apres. Ce terns ne fut pas 
luflnant , pour avoir totalement renverfe 
la Langue Angloife , & fait regner la 
Fran<;oife ; pourquoi done auroit-ii don- 
ne a ce Royaume un nouveau code dans 
une Langue, qu'il n'auroit pas entendue ? 
ces Ordonnances font les memes , qu'E- 
douard fon predeceffeur avoit publiees 
avant lui en Latin ; les Annales ancien- 
nes de FAngleterre leur donnent une 
origine infiniment plus reculee ; elles 
la remontent a plus d'un fiecle au -dela 
de lanaiflance du Sauveur ; elles en attri- 
buent PetablifTement , ainfi que celui de 
la Langue Angloife , au Roy du Vaillan. 

(*) Pref. fur les tobliflemens de S, Louis* 
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Cils mit les Langues & les Loix , 
Que encor tiennent les Anglois , &c. 

comme Pa dit PAuteur du Livte des 
Bretons , qui fat ecrit au milieu du dou- 
zieme fiecle ; or puifque les premieres 
Loix de ce Royaume , & la Langue An- 
gloife , fubfiftoient encore en 1 1 $ C. ftri- 
vant cet Auteur contemporain , if n'eft 
done pas croyable , que Guillaume eut 
etabli parmi cette Nation , une autre 
Langue , que la Naturelle. 

un fgavant Editeur a fait imprimer 
ces Loix for deux colonnes , en un me- 
me volume ; ii a donni au texte Latin , 
la place de Poriginal ; de ces obferva- 
tions tirons la confequence , que le Latin 
en eft le texte primitif , & que le Fran- 
cois n'eft qu'une traduftion raite depuis , 
& peut-etre plus d'un fiicle apres. 

A propos de ces Loix , un Gentii- 
homme auedois a remarque (a ) , « qu'il 
» y a entte les anciens Codes des Wa- 
it tions Frangoife & Suedoife , une 
» conformite parfaite de tous les mots 
» Frangois , qui ne derivent point du 
» Latin. » 

(*) Pom & Contre , n. «$. p, 1 z$> 
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II a , fens doute , trouv^ cette reflem-' 
blanee en coniparant les Loix de fon 

1>3ys fy* la tradu&ion de belles de GxnU 
aume. Cette conformite eft tres-natu- 
relle , par la raifon cue la Colonic » qui 
fat tranlplantee du Nord en Normandie, 
y appoita fon langage , dont il y aura eu 
quelques termes Tatinifes & melanges , 
avec ceux de la nouvelle Region, qu'el* 
le venoit d$ conquerif, i 

Si Fon pouvoit montrer qpe Guillau- 
xnt eut fait quelques efforts , pour trans- 
porter 1^ Langue Frangoife en Angleter* 
re , fon zele ne fat point imite en France, 
les Ecrivains continuerent d'avoir une 
tiedeur inconcevable pour elle , ils ne 
chercherent point a la iaire paroitre dans 
Jes Ecrits , plus au'auparavant, 

L'ing^niqux Hiftonen de la Poefia 
FranQOife a ecrit (a) d'apres Pafquier , 
.« que des le regne de rhilippe I. on 
go ne parloit plus qu'en rimes Frangoi* 
» fes de Geans pourferidus , & de Sa* 
*> razins mis k mort. Vers la Conquete 
» de Jerufalem , continue-t-il , il y eut 
»une quantite prodigieufe de FoetQg 

(a) Hifi. <te la Poef. Franc, pag, &f> 



M L A L ANGUE Fr AN§OISE. II) 

*> Francois , ils fembloient fortir de terra 
* auffi bien que les armees , mais oil 
? ignore le fujet , la qualite , & le nom^ 
» fere de leurs Outrages , le terns nous 
» a envic jufqu'a leurs norns* * 

Le ftile de cet Auteur eft ftduifant t 
s'il ctoit egaiement vrai en cet endroit ; 
notre Langue y gagneroit de l'eclat > 
plus d'un 66clc avant qu'elle en ait eu ) 
mais en recherchant la preuve de ce qu'ft 
a avance , elle s'&happe & fe tourne con- 
tre lukn£me,les graces legeres £crivoient 
ce qu'il diftoit , & comme il ne diftoit les 
iaits , que fur la foi des autres , fans recou- 
rir aux originaux , dont le langage rude 
& groffier auroit degoute un genie auffi 
delicat que le fien , il a adopts les er- 
reurs , avec les opinions de ceux , qu*it 
avok choifis pour fes guides. 

Que devinirent ces legions nombfeu- 
fes de Pontes Francois , qui foivirent , 
dit-ii , Godefroy de Bouillon f Furent-* 
-elles diffipees , comme la pouffiere ? H 
y a plus d'apparence , qu'elles rfont 
exifte , que dans les memoires , qui onr 
fervialetromper. 

On va voir , que le premier Auteur 
coruau, qui ait ^crit en Poefie vulr 
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gaijre PHiftoire de la prife dc Jerufa- 
fern , fat un Chevalier nommeBechada; 
il ecrivoit en ii*o. environ ; c'eft le 
plus ancien que Ton fgache. Les S$a- 
vans Benediftins occupes a preparer une 
nouvelle colle&ion des ttiftoriens de 
ces guerres , irfont fait la grace de 
m'aflurer , qu'ils n'en avoient trouvc 
aucun avant le XIII fiecle ; ainft Ton 
peut regarder comme un fait tres-cer- 
tain , qu'il n'y avoit point de Poetes 
Francois a la flute cle Godefroy de 
Bouillon. 

On avoit cru de meme que les Chan- 
fons Framjoifes avoient gte communes 
des le regne de Philippe I. je ferai voir 
dans mon Difcours fur Panciennete de 
nos Chanfons , le peu de foiidite de ce 
fentiment , en rapportant (implement 
le paffage d'Yves cle Chartres , far le- 
quel les Auteurs fe font repofe : loin 
.qu'il ferye a confirmer leur opinion , il 
la detruit. Je ne rapporterai point ici ce 
que j'ecrirai ailleurs. ' 
, Non , auelque efperance que les re- 
frnes des Rois Robert, Henry & Phi- 
lippe irfeuffent donnee , de voir fleu- 

f if. 4e plus en plus none Laogue , elk 
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retombe dans une nuit profonde , & 
demeure prefqu'au meme etat , qu'elle 
etoit auparavant : on ne rencontre , que 
des Auteurs-, dont le langage marque 
trop , que la vanite , ou Phabitude , la 

I)arefle ou Pincapacitc , laifferent encore 
a Langue Latine dominer dans les E- 
crits : par quel charme Pemportoit- 
clle done fur la Vulgaire ? Les fem- 
mes meme , quand elles ecrivoient, 
meconnoiffoient leur Langue marernel- 
1c. Hildebert (<?) Archeveqtfe de Tours, 
etoit en commerce de Lettres avec la 
Reine d'Anglecerre , avec Adele Com- 
teffe de Chartres , il ecrivoit a une Soeur 
converfe , a Athalie fimple reclufe ; le 
langage qu'il leur tient n'eft autre que 
le Latin. 

Cependant nous touchons aux terns 
de Lduis le Gros ; Popinion commune 
eft , que la Langue fous Ton regne de- 
vint plus ordinaire , qu'elle ne Pavoit 
cte jufques-la. Un S^avant (Jb) a pu- 
blic depuis peu une Diflertation pour 
le prouven 

* (a) Epift. Hildebert. edit. D. Beaugendre. 

(b) Dom Liron , Singularity hiftoriques & lit*, 
ceraires , torn, i, p. X03. 
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Ceux , qui avoient4crit fur cette ma-* 
tiere avant cet Auteur , s'etoient fait xm§ 
chimere pour la combattfe : ils croy oien$ 
<juft jufqtf a ce terns •* la Langue Latins 
avoir ete la Vulgalre du peupk Fraa-t 
£ois , & qu'alofs , ou peu auparavant * 
elle ceffa de Petre , pour faire pkcfe h 
la Francoife. Ceitainement cette opi-* 
nion eft tine veritable erreiir j je l'a* 
deja dit. La Langue Latine * dans fes 
jours meme les plus brillants > a tou- 
jours ete uhe Langue fijavante , cjui rfi 
jamais exclti Celle , que Pon parloit Vui- 
gairement , laquelie a ete plus ou moins 
cultivee , plus oti moins conmie , ftiir* 
vant les terns. Ainfi le regne de Louis 
Ie Gros , ne changea rien , ou peu dd 
chofe a Petat de norte Langue : on no 
Pecrivit pas pltis communement , qu'ori 
Pavoit fait , elle continua feulement d'en 
tre la Vulgalre * comme elle Pavoit ete 
depuis Charlemagne* 

Les Hiftoriens ont confefve quelques 
termes du langage common de ce fiecle- 
la, qui font encore avoiies aujoiird'hai * 
a quelques changemens pfes. L'un de 
ces (*) Hiftoriens parle de la brouitte 

(a) Banduinus. ; *. eo vehiculo quod vulgo Biro<* 
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6c du mot meurtre , comme de deux ex-* 
preffions prifes du langage vulgaire ; un 
autre (a) fait mention de I'Eundatt & le 
donne pour un terme Frangois ; on re« 
trouve dans des aftes des noms de lieux 5 
PAbW Sugef parle en un des fiens (6) 
du village de Befons prochc Paris ; en un 
autre ii dit (c) avoit bati celui de Vaux-» 
creffon. 

. Ces examples faffifent pour convain* 
€3*6 de Pexiftence de notre Langue f 
ceux qui voudroient en dotfter; mais 
e*eft tout ce qti'on en peut tirer i rien 
ne nous marque claif ement , quelle ait 
feit alors de plus grands progres , que 
par le paff<6. 

II eft vrai potrrtant , qtfenvifon ces 
tems-la on commenga k voir dans les 

turn dicitur , circumferri. . . non erubuit , &c . . . 
Nefandiffimo getter c mortis quod vulgb Murt vo-» 
tmur hoinmmjuffttwvit. Chronic. Morigniacenfe. 
pucke&e 9 torn. 4. pag. z6o. & $66. 

(a) Tria vexilla tirectojijjima qu* Standarz no- 
mtnamas ab eti exctqfermt. Fulcn. Carndtefi. hift. 
Hierofol. &c 

(b) Culturam inter quadrariam & inter Bezunz.*. 
homnibw de Bezunz conceffimus. Doublet , Hift* 
S. Denis preuv. pag. 865- 

(c) Quadtm villa, nova tjuam adificavimvs , qum 
Valereflon appellamr. ibib. pag, 87*. 



128 ReVolutioks 

Provinces des Ecrivains , qui tentetfent 
de faire des Vers , en rimes vulgaires 5 
mais ils ne travailloient , que pour le 
peuple : la ville de Rouen , plus attaehee 
qu'aucune autre a la Langue Fran^oife , 
qu'elle avoit re§ue de nos Rois fes pre- 
miers Maitres , eut un Thibaut de V er-> 
non , Chanoine de fon Eglife * qui tra- 
duifit (a) du Latin en Cantiques vul-* 

Jjaif es , les Vies de queiques Saints a 
'ufage des bonnes gens. 

Pourra-t-on n'etre pas furpris de ce que 
la Province a produit les premiers Au- 
teurs Francois , & de ce qu'elle a ete le 
berceau , d'ou notre Langue a commen- 
ce a prendre quelque effort ! oui , c'eft la 
Province , & particulierement la Nor- 
mandie , qui en a ete Tafile & le refuge 
aux terns cju'elle fat le plus negligee & le 

{?lus delaiffee :non feulement on lui a 
'obligation de I'avoir fauvee , mais en la 
produifant dans les Ecrits, elle la mit en 
Stat de combattre un jour contre la Lati- 
ne. Ce jour n'etoit encore qu'annonce ; 

(a) Hie tnultorum gejta fan&orum a fua LatiHi* 
tate tranfiulit atque in communis lingua ufwnjatis 
facunde rtfudit. AA. Bened. Sac. 3. pars 1. pag. 

*les 
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Ie£ premiers Ouvrages Francois ne furent 
que de fimples eflais auffi-tot perdus , 
qu'enfantes : la Langue Latine triom^ 
phoit toujours dans la Capitale du Roy air- 
me , & a la Cour qui y fejjfcumoit ; on 
continuoit a s'en fervir , foit qii'on <Scri* 
ylt , ou qu'on parlat en public. 

L'Auteur de la Diflertation , que ]6 
viens de citer, a critique M. Amaud 
de ce qu'il a dit * « que le Fratigois n'a* 
» voit commence a fe former, que peu de 
a> terns avant Saint Bernard, & qu'alors le 
9 Latin etoh encore entendu commune* 
» ment de prefque tout le monde. Com-* 
me l'erreur aue Pon impute a M. Ar* 
naud & a M. de Fleury , irfeft com- 
mune avec ces Sgavans ilkiftres , je vais 
iepondre , autant queje le pourrai, aux 
objeftions du fcavant Difiertatetir. 

11 pr&end d'abord* que M. Amaud 
s*eft trompe , en ce qu'il a avance , qtic 
notrc Franyns ft a commend & fe farmer » 
tpteveu want Saint Bernard. 

La Critique qu'on fait ici ne roule , 

que fur un equivoque; fi M. Amaud 

avoit ^crit , que le Francois ne c6m* 

I menga a nattre , que peu avant Saint 

.Bernard 9 il auroit ete cenfure avec fon* 

I. Pan. I 
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^Lement , puiiqut dam tous lis fiecfeJ 
cle notre M6naf chie , on trtiuVe dea 
iraces chine Langue Traii^oife , dn po* 
©ulaire ^ comtae oil la vu jttfqrf i pre-« 
tent; maisjl adity que- to Trarujoii 
jqommenga & fe former; deft^a-HJire , a fe 
polir , a par ditterdans les Ecrits 4 un pet* 
frfus , qull fie f avok flit jufmres^Ia , ce 

rii eft tnes-vrai, a qtielque chofe pres $ 
eft done , far oct article * hen tfat* 
jgkite de la Cenfore. 
. Quanta lafecoftdgpropdfition , qirtm 
a auffi reley& ; fgavoir , que da terns 
du memo Saira Bernard , lc Latin ctoit 
Mttcoit commuficmerit entendn prefejue 
de tone le monde : elk eft de-la defiac* 
^e exaftittide. Cependant on a maune* 
&»•,.« qu'elle ne peat fe foutenir* ft 
» que la Larigiie Latine rietoh poitix 
*> entefedtfe du people , ni mfcme des 
.x La'fques nobles * dans lea X* XI. dc 
» Xll. fitf des ^ quoiqu'il y ait > ajoort 
» l'Auteur , ^uelques exceptions poor 
» les Nobk& »• 

II produit , poor fcratenir (cm (emi » 
ment , des paffages cf Antcurs , qu'il fetfc 
examiner de nouveau. 
. U a cite par lapport au petifsle y 
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hs Vies de quelq^^ Saints mH& eh 
CatftiquSi virfgaifcs ; riar le Cft&iontife 
de llotiehf, Tmbferirt de Vfeift6n, dorft 
te vfehs de liatl^t 4 * <Pou II cohclut , qufc 
le petiole tfenteffdoit fins le LatrE, 
Mais ' cettcf cohftqtierice eft •* efle ftfch 
juff e t je fe larffe 4 dfcfcfef a P Atftfeut 
frifcme J- de fait prouvfe t^ttt ate pltife ,' 
"mcj-le petrple jflulbfc le Fta#£ofc, fete 




*wr uhe cfidfe ; le Fubfic rie fgavbit paft 
le Latitf , teais H Pentetidoitj tfdtbh xtrtt 
fcience de rotitme pofcr ftri, & dbift Puff, 
gedxdit tfop comnWiiT & t(fo£ tf^effiireV 
J>6M infott ptirffc ti*6ire , tftfH y ciifc 
^Wtlri ," ^w ftgntir&t aMbftmtehf. 
te£ Lot* , fcs J^efnens y le* A&& > 
dotit cK^elident lei ifrt&ets fcsi phnrjrf* 
tfrnei dis hdmrnefr,; letrf vie & fetnf fof* 
tuheV ftofcrtt tfddig& en (iette'LaiiOTe': 
il failbft'ddAc , pbirt ctfrftidftfe'fon orbit 
& fes iri1:6*i§ts , ftrf fefquek les hoAiffiSs 
iie s r ehck*mcnt poitrf , eft a^oir tine 
teififttfe pltis otf riioihfe fort* , S6mk 
Fiducatibfc , qtforf avoit iegat. 

Un atatte paflage , ddrit le Diflterte* 
teur Vcft appuyd pour foutcnir j que la 

Iij 
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JLangue Latine n'etoit point entenduc 
des Nobles , eft tire d'uiie Lettre d'Y- 
ves de Chartres , qui , par je ne fgais 
jquelle fatalite , parle toujours contre 
ce qu'on veut lui faire dire a ce fujek 
Envain voudfoit-on rencontrer date 
fes Lettres des marques de Pancien Fran* 
qois f elles n'en offrent aucunes : ce I*re- 
lat ecrivant a Conon Eveque de Palef- 
trine , Legat en France , lui parloit en 
ices termes : « Pai regu vos Lettres , pat 
m lefquelles vous excommunie^ ceux , 
*> qui ont pris, le Comte de Nevers ; 
» vous avez excepte de Pexcommuni- 
» cation le Comte Thibaut » a qui vous 
* accordez une farfeance , jttfqu'aux oc- 
» taves de la ToufTaint : je lui ai lu vos 
» Lettres j & lui en ai fait fentir les con- 
it* fequences , afin qu'inftruit de toutc 
p la ieverite Ecciefiaftique , il revienne 
9» a lui. » Has itaque Luteras Theobald* 
Comiti left , & expom feci , ut audito ri- 
gor e EcclepajHco forte apudfe comareu 

L'Auteur n'a pas manque de traduirc 
txponi feci , par fm fait expliquer ces Let- 
tres en Francois : mais d'abord ces mots 
effentiels en Franfois , ne font point dans 
le textej de plus, s'il eut ete neceflaU 
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re de traduire les Lettres , Yves de Char- 
tres Pauroit fait lui-mfeme , il n'auroit pas 
dit expeni feci. Ce verbe exporri doit s'en-: 
tendre en un autre fens , comme ^il y 
avoit , fai montti* fai fakfentir au Com-* 
te la force de vos Lettres : la fake m6- 
me du difcours de PEveque de Char- 
tres confirme , que c'eft-la Punique ex- 
plication , que Ton puifle dormer a ces 
mots , ii ajoute : « Le Comte , apres 
» avoir entendu & compris vos Lettres, 
» a ete etonne , de ce que le Roi , qui 
» eft fon Seigneur , ne lui ayant point 
» deni£ juftice , Pa fait afligner de- 
y> vant les Juges Eccl^fiafliques; * Qui* 
husLitteris auditis & wtelUttis, Comes iiA* 
ratus eft valde quod Rex > &c. Ces mots 
puditis & intelleltis ixaat raproch& de 
Yexponi feci , montrent qu'ii ne fut pas 

Jueflion de traduire en Frangois les 
•ettres , mats feulement d'infifter aupr&s 
du Prince far la gravite.& la conftquen- 
ce , dont elles etoient, 

Ainfl Pon voit , que ce qui avoit 6t6 
avanci. pour prouver , que les grands 
Seigneurs n'entendoient pas le Latin , 
ne montre rien moins : & certainement, 
s'tt ctoir poflibie de croire , qu'il y etc 

I ii j 



quelque Prims , qui ne Is fgatfait pas* 
as foupson n>urmt jamais dft tomhec 
for Irhakauc , Wm fat clivc par fa mere 
j^cfeie , fills de Guillaume 1c Conque* 
vane > la plus fgayfUite Frinaeflfe fie fon 
fiocfe^ dpitt Baldric* en uoc Epitrc La* 
tins , > qu'il a felts a i'imicatjiDn <ie la 
premiere Elegie de* m&$$ ^Qvide , a 
vantc fc) le goik flrfelle aifoit pour fe$ 
tiroes t fomaur qu relic portoit aiix Mii« 
ips ; , T&-fa ftciJite admirable a bien ex-* 
prjmpr ce qu'cHp dcriyol^ Peufrbn Crop* 
gornier , au'uoe pareille jnere ., verfe« 
dans rfitude , & dans la connoiflance 
dc |a Langufi Latine , Fait laifle* igno« 
r<er afca fifs ? Mais. H y a quelque cho* 
fc do plus pofiqf , tfaft qusce msme 
Gomte w qegawsca point da merits do 

r * #■ - , . - • , ^ . . 

. *(•-•• •• • •- • - ^ -• •• • • • •• ♦ • •_♦ • 

Verfibus applwiiik f&pUL tweatt M # 
? '.> foe vim] nwtfva iqerc& ejpt Ptetir , 

i • 

; • > W • •• • • f /i • • • •-• « • •• •,•-•- 

. ' : Jtarw hifi il£ Afiitodi cftfh rearm , 

-+ ; iteofofi». urn- #•?. *?** 
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Ja mere : II a et4 louc pour fon Elo- 
quence; paflW les Lettres de S. Ber- 
nard , ii y en a quelques *unec qu'il lui a 
Rentes , U * donn£ LuL-m&me plufieurs 
%&c$ ecrits en Latin , qui font autant de 
timotgnages » mril nc ttgnor oit pas p 
d& fort» que , phis on ^pprofondit c* 
ftit , plus il :cft Evident , que V Auteur 
de hi Diflbtatkui s'eft laifle eblouir par 
on teniae equiyoque , qui rf eft pr#eht<S 
a lui dans un jour , dont il ne s'eft point 
mefic, parce qufti venoit k fon opi- 
nion, 

De tout ce que je viens cfire , il r&ul~ 
t$ , que le featwion% de r M. Arpaud jde- 
mcure en fon entier , que ftotre Lan- 
gnia lie coramen^a qu'au terns de Saint 
Bernard, adevrenir un pe« v&tie clans 
fcs Ecrits , Sc que jufqtfjalois , diacun 
evoit outre fa Langue raatejtielie * quel- 
que Qotmok&nce qu Lfrtinv ' - 

. £*es Merzumens du *6gnc de Louis I? 
Gros , Fedupation qull se^ut a PAbbaye' 
de Saint Denis , fa Vie4cAte par Suger^ 
la bafle Lajiqite de qu*fques expreffions 
die cet Hiflotien , fes ' Mamoires y fes 
Lettres , celles de Pierre le.yen&pfrlft » 

fit fe$ gepf .cfil.ebies.de xe tmns^k , (gM 

Jiiij 
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des temoins formels , qui d^pofent qu'orii 
ne connoiffoit encore , que la Langue 
Latine pour ecrire. 

Les Lettres d'etabliffement de Com- 
mune en plufieurs Villes du Royaume , 
qui furent donnees en Latin , font voir 
que cette Langue etoit entendue gene* 
ralement de tout le peuple ; car s'ilPeut 
ignoree , il n'auroit point £qa , quels 
&oient les privileges , qui iui &oient 
accordes par ces Lettres, 
. Cependant Loifel a rapporte (a) dans 
fes Memoires de Beauvais , une Chartre 
Frangoife de Louis le Gros ; mais com- 
me il n'a point marque , qu'elle ait ete 
trantcrite fur l'original , il y a lieu de pre- 
fumer , que ce n'eft qu'une traduftion 
^ncienne de la Charte Latine. . 

J'avourai , que le P. Mabjllon dans 
(a Preface (b) fur les Sermons de Saint 
Bernard, dont quelques-uns ont 6t6 
faits vers les dertueres anndes du regne 
du m&me Rpy , a laifle appercevoir, 
qu'il foupconnoit > que ce Saint avoit 
prechd en Francois, parce que c'etoit la 
Langue 1 a pluTcommunem en t entendue: 

Pag. t.6*. 

Ofcr. Sands Bernards, x. vol $ag*70& 
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mais ce fgavant Religieux , qui par fon 
Erudition & fa fagacit£ , s'eft acquis une 
autoritd preique fouveraine dans ces 
fortes de recherches , n'a eu cettc pen- 
fee qu'un inftant , fonde for deux pr£- 
tendues autorites , dont ii a reconnu 
lui-meme la foiblefle ; la premiere &oit, 
que ce faint Abbe a ecrit en quelques- 
unes (a) de fes Lettres , que les Freres 
de Clairvaux mettoient par £crit ce 
qu'ils lui entendoient dire: Aliqm Fra~ 
tres nonnulla ex his> qut me coram audire 
loquentem , fiUo fuo excepcre. Ces mots 
fitlofuo prefentent un equivoque , con- 
tre lequel on n'eft pas en garde a la 
premiere le&ure ; ils femblent dire , que 
ces Religieux ^crivoient en ftile lime & 
plus etudie , ce qije Saint Bernard leur 
prechoit for le champ ; mais avec quel- 
qu'attenuon.on reconnott, que lemot 
fiilus doit s^expliquer en Francois par le 
ftilet ou lap/iimfj'dont on fe fert pour 
ecrire , & que Saint Bernard n*a voulv 
dire autre oiofe , finon que les Freres de 
Clairvaux mettoient far ecrit les difcours , 

yu'ti prgnoncoit. Voici un endroit d'un 
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sutre Quvrage de ce meme Abbe , qw| 
diffipe tovte obfgurjte for ce perme & 
c'eft an deyxierae Livre d? la Confide-* 
ration , ou apres s*etre d^feadu dw man* 
yais faeces qu'ayoit eu la Croifade, qu'U 
ivofc precjxee avee tant de zele , il nnit 
par ces mojs ; « En ybiia {a) aflw , pon* 
^ now Apqlogie , que maplww Oraw) 
» revienne maintenant a fc» premier fu-. 
» jet , & que notre difcour$ ^ontUiup fijc 

» la matiere , qye f ai coromej&c£e. » 

ta leconde aytoiitd.wpvinxcp * qui 
feifoit meaner Pom 'MapfUpn a croire f 
jue Saint Bernard avoft pwnoncs fes 
>ermofis en Francois p yXeift de qe qu'ils 
font ecrits eh eette Lahgue , dans un 
Manufcrit fort ancien % qjii eft a la Bi-* 
bliothegue de? Feiiillaijis A ,Cq Mwpfgic 
eft-il I'Qriginal de$ Serxpons » on bieu 
n'en eft-il qu'upettadi^ipi? ? Dom M»^ 
billon a tranche lui-mamp la difficult , 
en obfervant , que le Livte eft iatijtule : 

fss Scrrwmi de Smt fieynaud- <Je ate ft 

0one q^uhe traduflion , quia etpfaitq 
depwis que cet Abbjpa^t? w gpiwu|?p\u? 

1 • (a) Nu*e jtm rt€urtMfiilus ad mMteriamfaartr ; 
^ f» ca qua fropofueramus fuo tramm gradiamr* 
Oratio. de confid. U«c«k 
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Saint, A cette premiere preuve on peut 
en joindre une autre , tifie d'ujie Lettre , 
que Nicolas de Clairvaqx , ancien Se- 
cr$taiff£ ^e Saim Bernard , dont j'ai deia 
(g) citd tin paffoge , ierivk a Pierre de la 
Cell? 9 m lui envoyant ces fcrmons , qq'it 
aypit copies pour lui 1 * Je ne (b) cher~ 

* ehois, dit-il , que ia retire & lafo-» 
» iirude , j'avoie quittc la plume , 6c 
» reneneea eorire , quand j'ai fiju , quel- 
» lg 4tok votre aviditc pour Les Sermons 
3v de cet bomme , dont l'eloquence , la 
» &ge(fe , la vie , & la reputation fe font 
t> rspanducs dans toute la Latinite, ($*r 
» t&4mLatm$a$ein ) je me fills mis au(fi*t6t 

* a les trapfcrire, pour yous les envoyer.» 

Si les Sermpns de ce Fere euffent 6t6 
Francois , fon Secretaire fe feroitril avifd 
de dire f quftl otoift comhh dans tvm I* 
latinittt 



n 



finfi tr fprfcnfi, quam hdbetis de veins & pro 
verbis kwnhis illius (BetpztM ) cujus eUtfurfui* 

fattnuattm Jecucfprif >*ccep fibular & mi w~ 
put fid, c^A.Prarfat,M^bjllp. in Sermon. Sand* 
J)erawii« 
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Enfin , Dom Mabillon , apres avoir T 
expofe le pour & le contre de fon fenti- 
ment aceiujet, laiffe la chofe tres-inde- 
cife ; il en refulte tout au plus , que S. 
Bernard prechoit en Langue Vulgaire 
auxFreres Lays defon Monaftfcre. Cet- 
te opinion , fi on vouloit Pexaminer fe- 
verement , pourroit encore etre contre- 
dite , mais elle n'en vaut pas la peine. 
Que c6 Pere , fi on le veut , ait parle 
Francois dans Pinterieur de la maifon , 
a des hommes fans education , qui ne 
fcjavoient peut-etre pas lire; cela eft 
poffible f notre Langue etoit la feule 
familiere a ces fortes de gens ; mais pour 
cela , il ne faut pas croire , que cette 
Clafle d'hommes , quelques groffiers 
qu'ils fuflent , n'euffent une mauvatfe in- 
telligence da Latin , parce qu'il eft vrai- 
femblable , que le Curi du Village ca- 
techifoit & pronoit en cette Langue , 
plus volontiers , que dans la Romanfe. 

Cdtix qui parloieftt Latin devant ce 
baspeuple, pour fe mettre a fe portee > 
ufoient de terraes. pris y dans le Jargon 
5opulaire , aufqueis lis donnoient un 
on Latin. De-te fe font formes laplu-* 
part des mots de la bafle Latinite , aont. 
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On ne trouve point Porigine , dans la 
Langue Latine pure ; de forte , que fi 
Ton avoit voulu fuivre dans les Gloffai- 
xes , 1'ordre des terns , pour la naiffance 
des mots , les Romans auroient du pre- 
ceder les Latins. 

Les Lettres du meme Saint Bernard 
font une preuve irreprochable , que la 
Langue Latine etoit encore feule d'ufa* 
ge pour ecrire , puifqu'elles font tou- 
ces en cette Langue , loit qu'elles foient 
adreflees a des hommes , foit a des fern* 
mes , a des Rehgieufes , ou a de fimples 
filles. 

On ne doit done fixer , qu'au rdgne d6 
Louis le Jeune * les jours on la Laftgug 
commen^a a paroitre dans les Provin- 
ces , avec plus d'eclat qu'auparavant , & 
a vouloir hitter , pour ainfi dire , ferieu- 
fement contre la Latine. Les premiers 
Ouvrages Francois d'une certaine eten- 
due, parurent au milieu de fon regne. 

Le Boeme de la prife de Jerufalem , en 
le fuppofant Fran<jois , que compofa en 
Langue Vulgaire le Chevalier Bechada , 
du Chateau des Tours au pays de Li- 
moges , parolt avoir precede de quel* 
guei awees les autres Ouvrages en nac* 
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me Lfchgue y qUi font parvenus jufqtft 
fcous* Ce Poeme fiit ecrh en 1 1 30. en** 
Vifofl , & fon Atitcitf etit la pr&autioit 
de confaker Gaubert Normand , com- 
jpe foh Maltre , fur fon ftile , 6c for fa 
Larigue Vulgaire , qu'il avoit ofE choi- 
fir , pdur ddnner few Otivfage act Pu-« 
blic , parfce que Ids Noimaiids &dreftt 
dans Pufage * & dans la poffeffiow de pra*- 
tiquer & d'ecrke riots e Larigue irattix * 

ue riuUe autre Province > on en verr * 
s prduves encore phis pofitives dans 
)a futte. . 

La Chf onique de Geoffroy dti Vigeoi$ 
nous si conferve le fouvchir cfe FHiftbi-* 
re de Beehada r en des tefmes , qw font 
trop a rioflre ftijet , pour ne pas crter te 
pafiage en fon entter. Ce Chronfqitetir 
apres avoir dit , que Bakfaic , & cptfet* 
ques-autres Hiftormns , avoient 6cm lei 
i^kits admkables des braver Guerriers, qjul 
delivrereht Jerusalem , continue ainfe : 
« Je ne 5 t>ark qu'en paffant de c6s pfce* 

• miers Hiftorkns , pour venir p* otrip- 

• temtent a un autre. Le Chevalier. Gt& 
» gotfe Beehada du Chateau de* Tows, 
jp homme d'efprit fubtil y un peu veiv 
p & dans lesLetttesji a ccrit affez fefeg 
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p Tes Geftes de cette fh£me guerre , dans 
J* la Langue Matefnelte & en Foefie Xriil^ 
» gaire , afifl qtie le Peuple en fgutf ar- 
» faitemeiit 1'Hiftoire; irayant Voulu f ap-* 
» porter rien , qui fie fat Vrai & agrea-* 
» ble , . il a* &d douze ans a la compo- 
* fer f & de (^) peur que fbn Livre ne 
» fut meprifd & caufe qu'il efoit en Lan- 
» gue Vulgaire , il ne Pa entrepris , que 
» Sir 1'approbation & le Mandement de 
»PEveque Euftorge, & par le confeil 
» de Gaubfcrt Normand.» 

Ce paflage montre en termes piicis j 
ue peu avant le milieu du douzieme 
ecle , terns de notre Auteur , les Ecrits 
r en Lahgtie Vulgaire etoient rares , pen 
eftimes , & faits feulement a Pufage du 
Peuple : celui de Bechada r , s'il cxifte , 
tfa pas ete encore decouvert* 

Les plus anciens Ouvrages , que Pon 
poflede apres celui-la> fontPHiftoircrdes 
^Rois d'Angleterre , ou le Livre des Bre- 
ton^ i le Roman du CheVafier au Lyon , 
& le Rou de Normandie ; Ouvrages faits 

, (fl\ Ne veto vikfietet ftif$etyirhm vulgare , 
non fine fracefto Eujlwgii Efifcopi & confiHo 
Gauberd Normanni hoc opus agreffm efi. Bibltgtfu 
nov, Labbc. torn. x. pag. z$6. 



2: 



i44 • Revolution* 

{>ar des Auteurs Strangers en ces temsjf 
a , & qui n'avoient en viie , que de plai* 
re au Roy d'Angleterre leur Maitre. 

Nos Sgava ** " " 

Maflieu, s'aa 
feance pour 1 
Bretons , qui fot fait en Fannee n$J. 
comme il fe voit a la datte , (a) que 
PAuteur y a mife* 

Puis , que Dieu Incarnation * 
Prift pour notre Redemption , 
M. C. L. & cinq ans, 
Fift Maitre Wiftace ceft Romans; 

Le Roman (b) du Chevalier au Lyo& 
a la meme datte. 

Mil & cent cinquante cinq ans, 
Fift Maiftre Gaffe ce Romans* 

Le Livre de Raoul eft de Pannee 
1160. au rapport du P. Labbe (c). 

(*) Martufcrit de la Bibllotheque Royale , ft. 

7537- 

(b) Galland. Memoiresde l'Acad&nie des Belles* 
Lettres, torn. *. pag. 730. 

(c) Alliance Chronologique, torn. 1. pag. 601. 

L'Autetfr 



de la'Langue Fran§oke. 14 f 
L'Auteur du Livre des Bretons fe 
nonunoit Wxftace , qui eft Euftache . 
On ne j>eut aflurer de quelle Province t 
ni quel il etoit; maig de violentes pfe- 
fomptions indiquent , qu'il pouvoit etre 
dtirokou , d'autant qu'-atoutes les oeca- 
lions , oil il parle de cette Province , il 
fait Pelpge de la bfavotirt de fespeu* 
plas. « Les Poiteviris , dit-il 5 repoxifle- 
» rent vigoureufement les Troyens , qui 
» les attaquoient , & la vi&oire demeura 
» long-terns indecife eatre les deux ar- 
» xnees. » 

Li Poitevin bien les requierent, 
LI Troyen bien les refierent, 
Long-temps fe font comhatu, 
Que cil y ne cil ne (on vaincu , jcc* 

Parle-t-il des pr^tettdues viftoires d' Ar- 
ms dans les Gaules ? «Toutes les Provin- 

* ces, : diwl, fe foumirefct fans fe defendre, * 

* a fes armes vi&orieufes ; Ie fetil Gu-; 
» tare Due de Poitiers , fit une vaillante 
9 refiftance , & voulut bienfe rendre fans 
» avoir &e vaincu. * 

Et.i Amis jura feaute*,* 

Et» Amis l'a puis moult am£ : . ' j 

I. Part. K 
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£** tttcts paiife* <te France, 
CoRiuift A£u« pur pant piti&BCO* te; 

, Cett« exemption ; & t«fe<k mfo^go* 
deceit ttq bo$ Qkoyen , qui jwt fon 

Iq& petit ?QAJ^Bf«f > qu'U 4tm ds 

cejts FiQvincQt Elte apparteeoit. pqwr 
faro a,u Bay fPAugfctm* 1 «afi 1'Auisw 

08 *|oit gap e^t regards «Q8MR? F^n- 

en Francois. 

Son Livre contient PHiftoire des pre- 
miers Rois d*Anrieterfe j Hiftoire , que 
l'Auteur a rirtSfe , , mivant; l^s apparences 9 
des andeijntes Chrow^ues Ajigloifes , 
cju'il n'a fifit que tradmre & raettre en 

atftefc & ft? limgue Ffaj*5Q*&. - - 

Ces Aimatf* €Qramem£&t a Urfcras: 
3&nfo h« s & TWye > & & foti aroftee 
ea kaltei Afeagas cut nn fib nowmad 

li Gw^,Bre*agne, q« defect acwrk 
flit appellee Bretagne . ; : par . b easmet 
raifon , le Livre d'Euftache eft nomm£ 
JUvy* des Bretons «, ou /r. #*u£ d'Angle-* 
terre, a caufe du beros dont ii parle* 



i>E tA LA»6tte F*AN$oisfc; *4f 

Duf ant la grdffeffe de la mere de Bra» 
tta , qui ne fot que Mattteffe <fc ftctt 
Femma de Silvhis , lei Oevin^tediitent, 
que Penfent doht etle ttdk grblfe , tue* 
roit fofi pete & fa mete; L'oj-acle fat 
accompli; la me*e moiirut en couche* * 
& le pere fat tui a la chaflfe pat (on fib, 
qui votiloit abattre tin Ceif* Apres te 
parricide ihvolontaite * les parents dd 
Silvius chafferent de Tltalie BrtttW , qui 
fat contraint d'aller ailleurs cherche* 
fortune : il etra qtielqtie teftis * St vo- 
guant de me** en mer $ y il afriva a une 
file peUplee de Gdans , ofc Dlafte l'a-* 
voit aflur6 eft foflge , qtfif fbnderbk un 
iiouveau Rdyauttie* Cette Ifle eft la 
Grande Bretagne , qui avoit hofti Al-«- 
bion j BrUtus St fe$ Coftipagnbns s'en 
emparerertt , 8c f commencerent le 
Royaume , qui fubfifte a pf eferit, 

Tel eft le commencement de Foitvra* 
ge ; on devitte les tables & ks ftietveil-* 
les , qui font dans fa fake par cdles T qui 
en font le fondemettt. Euftache te* con- 
tinue de Rois en Rois , entre lefdttefe 
Amis parolt comme le plus grand He-* 
tos de rUnivers* 

II protefte , qrfrf aVdlt ftaretaion 

Kij 
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i;eelle d'ecrire une Hiftoire & no nun Ro- 
man , il fe plaint meme des Fables , que 
les Conteurs Bretons avoient melees 
dans la Vie d'Artus. « Entre les merveil- 
» les , dit-il , qu'on en publie , tout n'eft, 
» pas vrai , mais auffi tout n'eft pas faux ; 
» les Hifloriens en ont tant dit , & les 
» Fabuliftes y ont tant mele de Fables , 
» gu'ils ont donne autout une apparence 
9 fabuleufe, » 

En cefte grant paix que je di , 

Furent les merveilles trouvees t 

Que d'Artus font tant racomptees : 

Ne tout menfonge, ne tout voir , 

Ne tout faulte , ne tout fa voir, 

Tant ont li compteour compte , # 

Et li fableour tant fable , 

Pour les comptes embeleter , 

Que tout ont fait fable fembler , &c. 

II continue fon Hiftoire jufqu'a la mort 
de Calevaftre Roy de Gales , arrivee 9 
dit-il , en i'annee fept cent de llncania- 
tion. 

Au diffeptiefhle jour d'Avril 
Ifk del terrien exil , 
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Sept cent; aprcs ce que le Crift , 
En Sainte Marie chair prift , &c. 

Quelques Vers apres ceux-la , il met 
fin a fon Livre. 

C\ fault , dit-il y l'lftoire des Bretons , 
Et la lignie des Barons , 
Qui du lignage Brutus vindrent , 
Qui Engleterre longues tindrent. 

Quelque envie qu'Euftache ait eue 
de ne point reffembler aux Fabuliftes 9 
fon ouvrage n'eft pourtant qu'un tiffu 
de chimeres & de Fables , parmi let- 

Juelies font noyees quelques verites 
liftoriques. 
Son langage n'eft pas inintelligible , 
comme celiu des fermens de Charles le 
Chauve , il a les articles le ,la,du,de y 
pour marquer , comme difent les Gram- 
mairiens , les cas & le genre. 

La Langue fe nommoit des-lors , Lan- 
gue Franfrife , ou Romanfe. Euftache s'eft 
fcrvi altemativement de Pune & de Pau- 
tre expreffion. Veut - il expliquer d'ou 
la Ville de Londres a pris fon nom ? El- 
le fe nomma d'ajxwd , dit-il , Trinwan , 

Kiij - - 



ijo ReVolutioki 

qui fignifie , Trap* la wuvc , U ajoute en« 
niite, 

XJrbs $ft Latins* cit6s eft Romans M 

en parlant de Wincheftrs , dofit le cit* 
cult fat marque avec une couroie ; on 
peut , ctit-U > le nonnner Chateau de 
Couroie ; 

SI pent IVmnommerautfefiient, 
Chaftel de Coiroie, en Romans* 

Rapportant apr£s les noms, qui out et4 
donnes aux Kochers Fabuleux tran%ojs 
te* par Merlin , 

Stanheng ont non en Anglois , 
Pierres penduts en Frungois. 

^ijleurs il dit , qu'Engeilande en Anglois 
$ft Angteterre en Francois. 

Xant dit Angleterre en Francois y 
Comme Engellande en Anglois , &c« 

Gaffe , au Livre du Ron, appelle de 
meme uotre Laiigue , fhmanfi ou fh»*n 
$$* ; lotfqu'il donne l'etlmologie & la 
nullification du mot Normaad ; Man , 
dit-il , en Langue du Nort & Angloife ^ 
<pft up Ifciwn?, eft Er#tpi{^ 
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Warn eh Engkiz, & en Kottdis, 
Senefie Home en trmclms , &c. 

Si &me Oft a etmtinu6 encore quel* 
ques fiecles a ddnfter & notre Larigue le 
fiom de Romans , cette denomination 
ne s'eft rtiaiflteftue fi long-terns , que 
par la for £t de Phabittrde, 

La Langue , que nous parloflsjt pre- 
fent , eft fi reffembfante a ceile dxtife- 
che , qu'on ne pent mettre en doute , 
que de tous les Jargons Provinciaux ,, 
qui dnt eu cours en France , c'efHk Vvt* 
fiique & la veritable Langue que P6h 
partoit & Pari* au dixteme & 6tei€fne 
fiecles. 

Le Poete Fran§ois, que Fonfaitfuc- 
ceder a Euftache , fuivant le t axis d'an~ 
cienrietg , eft Waffe ou Gaffe , Auteur 
du Rotr de$ Kormandfs. Ce Livre (a) 
poutfoit-fitre teg&td6 COffitfie ufte con- 
tinuation de celui des Bretdns : Tun 
contient PHWoire; du 1 premier Agef de 
FArtglctetfe ; Gaffe f a ajbfite cefle du 
fecond Age, qu'il a CtinttttenciSe attic 
Pucs Normarids > dont itoifent defcen- 
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dus ceux , qui conquirent PAngleterre; 
L' Auteur dit dans fon Prologue , que 
pour compofer PHiftoire , il faut lire & 
dtudier les faits & les moeurs 9 <Jue i'on 
trouve ecrits dans les foftes. 

Pour remembrer des Anceflburs , 
Les fez , & les diz , & les mours , 
Doit-on les livres & les gefies , 
Et les eftoires lire as feftes , &c« 

II montre enfuite les avantages de 
PHiftoire , pour garantir de Poubli les 
noms & la memoire des hommes , qui 
fans fon fecours periroient comme les 
autres chofes de la nature* 

Toute rien fe tourne en decliti , 
Tout chiet , tout meurt , tout met a fin , 
Horns meurt , fer ufe , fiift pourrifl, 
Tour font » mur chiet , role flaitrit , &c; 

L'homme , fi Pon ne parloit point de 
lui , apres qu'il a paffe dans la nuit eter- 
fcelle , auroit un pareil fort. 

Gaffe , pour entrer en matiere , com- 
mence par /aire le r^cit des avantures 
ci'Hafting , qui amena en France les N0X3 
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/hands. II park des premieres courfes de 
ccs Peupies , & pane enluite a PHiftoiite 
de Rou , ou Raoul, premier Ducde Nor- 
inandie; la il expofe le fajet qu'il veut 
traiter , il repr^fente fob entreprife com* 
me lohgue & penible. 

A Rou fomes venu , & de Rou nous diron; 
Li corfience l'Hiftoire,que nos dire devon, 
Mes por l'euyre efploitier , les vers abrigeron , 
La voie eft longtie & grief,& le travail crimon,&o. 

II pourfuit fon Hiftoire jufqu'a Guik 
laume II. Roy d'Angleterre , au terns de 
la prife.de Jejuialem, c'eft-a-dire, ju£ 
qu'a Tan 1099- 

45n icel terns , dit-il , fos bien monftrer* 
Fut la grante meut d'Outre-mer, 
Quant Antioche fot conquife * 
Et la Cite de Meques prife , 
Et que Jerusalem flit pris > too 



Son Livte eft nomftid le Rou y du non* 
de Rou ou Raoul , premier Due ; ou biea 
du furnom de Roux, qui fut donne & 
Guillaume II. qu'il appdle toujours It 

/. Parti** * 



Ce Foete fetok de 1'ifle dfe Ger&t 4 
dont ii park en oes tefrnes i 

» 

Gerfie eft $renf de CofientSn * . 
La 6u Normandie prent fin* 
En mfcr eft devert Occident , 
Au fieu de Normandie apent , &c; 

Il'fot amene des fon enfance a Caen, & 
dfeyiht dans la fiike Chanoine (a) de 
Baieux , Qerc de la Chapelle d'Henrill. 
floy d'Angleterre , a qui , fuivant quel* 
ques Ecrivainsyilavoit dediefon Livre : 
ttiais cette Dedicace ne fe trouve point 
dans FOuvirage ineftxe. , 

Li veffiBcatiori de Gafle tf eft pas u«t- 
forme : onavu que les Vers d'Eufta- 
chqne font que de fcuk filiates* nSc que 
la rime change prefque toujour? de deux 
Vers en cleux Vers. Ga& a iluyiau com- 
mencement la meme mefure 4 Scle me- 
me melaijge de rimes $ mais dans le Li- 
vre , ou iiparle de Raoul L les Vers 
font de dqaze f & la meme riihe con- 
tinue vingt & trente Vers de fuite 5 1*6 
jLivres qui viennent apres celid-la* re^ 
|>rennent la premiere meliire. 

(a) Mmagt> Hijl. it SMi % liv. L$. 4. 
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Les otuvres de ces Poetes ne firent; 
pas vraifemblablement grande fortune 
parmi nous a leur naiffance ; Ieurs Vers ne 
tbrtirent peut~6ae point de la Province 
ou its avoient €ti compofes , ni de la 
Cour d'Henry II. Roy d'Angleterre 8$ 
Due de Normandie , pour qui lis avoient 
etc faits« Le fujet , que ces Poetes trai- 
toient n'int&effbit point affeas la Fran- 
eft , pour que les Francois en recher-> 
chaflfent la lefture : les Rois de France dc 
ceux <P Angleterre, cJtoient en guerre ; ces 
circonftances ne purent , que retarder la 
reputation de ces Ouvrages au centre 
du Royaume , ou il n'y avofc peut-etre 
pas long- terns , qu'ils etoient parvenus, 
ouand Thibaut cita dans & 6$ e , Ghan^ 
ion (a) , celui des Bretons. 

On a dit neantmoinsplus cPune fois , 
que la magnificence , la libertc & le lu- 
xe , qui n£gnoient a la Cour de Louis 
VII. y avoient attir6 quandte de Poetes 
Francois ; mais la choie , pour avoir 6t6 
fouvent ripetie , n'en eft pas plus vraie 
ni mieux prouvee ; il feroit peut - fetre 
impoffible de nommer aueunropte, qui 
j ait paru. 

00 Pag- **>, 
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Les Laiques tfetoient pas encof e gue- 
ris de leur m^pris pour les Lettres ; c*e- 
toit en ce terns , que Nicolas de CJair- 
vaux ddclamoit contre leur parefie dans 
les termes , que j'ai rapportes (a) au 
commencement de ce dilcours. 

Bechada, ce Chevalier de Limoges, 
dont j'ai parle , eft peut-etre le premier , 
ui foit forti de cette indolence nonteufe. 

n lui a ^obligation d'avoir montre aftx 
hommes du fiecle une carriere , dans 
laquelle ils trouvent une gloire aflurce , 
& une reputation durable. LeurRuftici- 
te avoit ete une des caufes de 1'ignonu- 
nie de notre Langue ; Pamour qu'ils 
prirent dans la fuite pour les ouvrages 
d'elprit , ef&§a cette tache , & marque 
par un effet contraire Pepoque , a la- 
quelle cette mejne Langue commen$a 
a fe faire voir avec diftinftion. 

Elle ne parut encore , du regne de 
Lours VII, que dans les Ecrits que pro- 
duifit la Province : rien n'indique qu'el- 
le ait eu de Peclat dans la capitale du 
Royaume. La Tragedie , la Comedie , 
les Chanfons , les autres r pieces de Vers 
faites pour le plaifir des hommes, fe 

(«) Pag. 81. 
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fetofttrdlent toujours foiis la Langue des 
Romains. Guillaume (a) de Blois fit une 
Tragedie de Flore & de Marc , une Co* 
medie d'Alde, & d'autres petites Poefies, 
qui eurent de grands applaudiffemens , 

Suoiquedans ufie Langue, qu'a peine on 
ipporteaprefent dahsles Colleges , ou 
Ton donne ces fortes de diVertiffemens. 
Mais Feftime, que les Rois d'Angle- 
terre , Maltres de la Normandie , firenc 
de notre Langue , dut bient6t paffer a 
la Cour de France ; les Ecrits qui avoienu 
paru dans les Provinces , en donnerent 
un avant-gout , a la Capitale du Royau- 
me & la firent revenir du mepris letargi- 
que, qtfelle aVoit eu jufqu'alors pour elle. 
Le regne de Philippe*Augufte ne put 

Su'etre favorable a ion avancement ; les 
[ois Conquerans ont toujours aime a 
faire regner leur Langue ; c'eft une fui- 
te neceffaire , que tput .ce qui leur ap- 
partient fe reffente de la grandeur & de 
fdlevation de leur ame. Fixons a ce re- 
g»e Paurore des beaux jours * aufquels 
notre Langue parvint a fe faire efhmer 

(a) Pet. Blefens. Ep pj. 
M. VAbb6 le Beuta parte de quelques-autret 
Trag&ie* Latines de «et wnu*la. Dijfmat.p. ff* 
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a Paris : tout ce qui precede ces ttiM 
fc'etoit que des crepufcttles obfcurs & 
peu himmeUx* 

Alexandre , futtiomm^ de Paris , qui 
femble avoir ete homme du monde* 
trouva dans ion Poeme d' Alexandre le 
Grand * Tart de la rendre agreable a la 
Cour 8c a la Ville , & de faire voir , 
qu'elle etoit Capable d'autfi belles cho^ 
les que la jLatine. Le fbjet (a) atril cho^ 
fit meritolt de fixer l'attenuon des Cour* 
tifans , fous un Roy guerriet ; « deft , dit-» 
» il,pour donnerun exemple de proueffe, 
» a ceux qui voudroftt imiter ce Con* 
» querant > qu'il met en Vers fa vie , qu'il 
» a trouvee ecrite en plufieurs Livres , & 
» qu'il avoit fbuyent entendue Reciter ; * 

Qui Yew de tithe Eftoire vent entendre ft ck , 
Pour prendre boa eflasnple de prcraeflc UuiUif « 

qu'il life , 

La Vie d f Alexandre , fi cotoje Fai trovlt > 
En plufeurs leus icrite (£), &de bochecontlfe 

La plupart de c^ux , qui ont fcut dca 
fecheiches Hiftoriqoes fur notre Lar>* 
gue , ont place le roeme cP Alexandre 

(/) Manu&ot du Roy, n* 7i$o. 5. 
* On vok yar ces Ver** <i*e> Vie d'Akxart* 
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lotos le regne de Louis VII. ils ont cru * 
fans dotite , faire plus cfhonneur a 1^ 
Langtie » en donnant a cet Ouvragc une 
tf emaine d 'winces d'anciennetc de plus , 
qtfit n'a : mais comme il n'eft d'bonneuf 
legitime, aue cehii qui eft fondc far la 
verite , il raut etablir for elie > autant 
cpi'il eft poffihie % la datte de ce Poeme. 

Le commenccnicm eft un tiffu des 
principals aftions de la Vie d'Akxan* 
dre, entre-melees d'autres faits relatifc > a 
ce quife paffa a la fin du regne de Louis 
VII. & au commencement de cehii de 
Philippe - Augufte. 

Le Poece fappofe qiu ? A Wxaodf e, itant 
veatia Page dfe i}. a 14. an&, foe fait 
Chevalier, 6c affocie a la Couronne de 
Maeedoine , par Philippe fon pere. 

Ga me peyt douter que ce ne four 
Faflbciation de. Ph&ppe- Augrifte , que. 
fen pere£c cmironncr de fon want. 

Ace avotfc ejt£ Verite , avant qjue notre Pbete la mic 
en rime 5 en* effet , Fauchet a parte! ( lir* 1 . ch* vi 1.) 
d'unoi* <P Alexandre^ que Gofetjer de IPlft *u de 
Chjt&Qtirayortfait $n Vers Iwrtms: w Oiwage 
panitaatoiHeu du douzi<?roe fifcte.Pkrce AbW 3e 
Cluny , & Nicolas Secretaire de Saint Bernard*, en 
ont patlfr en deux Lettres , comme dNme nouveite 
Lkiexafctt Ittfiot* ChmmcttuEf. JQ. J. J. 
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Alexandre, fuivant le Poete^ efttre- 
prit fa premie* e guerre , contre un Roy 
nomine Nicolas. Le jeune Guerrier avant 
d'ailer 1'attaquer , convoque fes Vaf- 
faux , & obaent de fon pere la con- 
fifcation des biens des Umriers , pour 
les diftribuer a fes Capitaines. 

Ces traits voilent la guerre contre le 
Roy d' Angleterre , & la faifie des biens 
des Juifc par-tout le Royaume. 

Ariftote confeilie a Alexandre de crief 
douze Pairs , qui auront la conduite.de 
fes troupes* 

r Eiifez. douze Pers , qui foient compagnoin , 
Qui mainront vous batailles tozjors par devlfton, 

II nomme Ptolomce , Dicon , Lica* 
nor , Philotas , Perdicas 9 & d'autres 
Gapitaines de fon armee. 

Ce pretendu etabliffement des dou- 
ze Pairs par Alexandre , n'eft qu'une 
fiction , qui marque cependant , que 
les Pairs exiftoient des ce terns - la. 

Euftache avoit deja parle d'eux dans 
fon Livre des Bretons , ou il a fuppofe > 
que Gdfier Roy des Poitevins > pafla 
en France , pour, ieur demanded fe- 

cours 
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covxs contre leis Troyens * qui les atta* 
4uoient : 

Gofier , qui eh ot grant pefance; 
Pour querre aie alia en France v 
Aux douxe Pers , qui la eftoient , 
Qui la terre en douze partoient , ' 
Chacun des douze en chief tenoit^ 
Et Roy appeller fe faifbit , &c 

par ou Pori voir, que les Pail's avoienli 
ete infti{ues precedemment le Sacre do 
Philippe-Augufte , & qu'ils 6toierit tous 
Princes fecuiiers* charges de coriduire 
les troupes a l'arm£e* Je reviens a PHif* 
toire d' Alexandre. 

La guerre avec le Roy Nicolas etanfi 
finie i le Pbete fait marcher fon Hero* 
contre Darius ; il decrit la magnificeh- 
ce de fa Tente , qui etoit chargee de 
broderie , dont il explique les fujets: 
» Au haut , dit-il , il y a deux pommes * 
» flir lefquelles eft un Aigle le plus beau , 
a» qu'on ait jamais vu > la Reine Yfabel 
m Pa fait. * 

A mont el chief en Com , ou font li dui pomel , 
Par moult grande Meftrie , i ot mis un oifel , - 
L Part. L 
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. A femblance d'un Aigle, nus horn ne vit tant 6e$ 
La Roine le feit , ^ui at non Yfebel , &c* 

LaReme, dont il eft fait ihcfttioft dart* 
ccs Vers , fat Yfabcl , Fille dc Baudoir* 
Hi. Comte de Hainaut, que Philippe- 
Augufte epoufe en l'annee onze cent 
quatre-vingt* 

Le Poete EUnant , (a) dont Vincent 
de Beauvais a maraue la mort a l'annee 
l2op- efl: nommi aans ce Poeme : il n'a 
done 6ti 4crit , qtie darant la yie , our 
depuis la mort de ce Poete ; en Ptm & 
fu Pautfe cas , il n'en faut pas davantage 
pour s'?tflurer que Pouvragc eft du com- 
mencement du regne de Philippe- Au-* 
£jfte atr plutot, & non de cetoi de 
ouis VOL comme on Pa dit jufqu'a pre-* 
fent , & comme PAuteur de la Differta- 
^ion fur Porigine de la Langue , de la-* 
quelle j'aipaiic, (£) Pa maintenurecem- 
ipent. 

(a) Loifel a bk connoitre ce Poike Jans un* 
tettre qu'il ecrivit en 15^4. au PrefTdent Faiicket * 
imprimle i la tete des Stances d'Elinant , fur la 
fhort : il en a encore parle dans fes M&noires de 
Beauvais , pag. 2Q}. 

(*) Pag. itf. 
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Ce Paeme eft orne de traits affez 
beaux , de Vers harmoiireux , pleins de 
fens , tels que ceux-ci ;«un Ray ne doit 
9 point matiquer a fa parole , » 

N'eft pas Rois , qui fe fauTe & fa refon clement; 

« Les amis valent mieux que fes. ri* 
* cheffes , *- 

MiexTOit aim eti Vole, <|ue en bctrie denier; 

« Uti riiaiivais richeeft plus nieprUa-* 
ft ble , qu*unpauvre qui a de Fhonneur , * 

Pire eft richemauvais , qpe pauvres honourez. 

Les descriptions en fbiit ahim&s * fes 
recks naturefe ; quelquefpis le Poete at-* 
teint au Sublime , en void un exemple : 
» Comme Alexandre faifoit le fiege de 
» la Vitle de Tyr > fa flotte fut battue 
» d'uhe tempete ; » 

' Qttifetl^nefsbrifier,acksOncter lever; 

* Satis s'effrayef , U declare h gderrt 

Lij 
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» aux fiots , & commande , qu'on battel 

■» la mer pour rompre fes Ondes , » 

* 'Alixandre fomande , que Ton bate la mer, 
Por les Ondes brifier , & les floz avaler. 

t)u fein de ces flots fort un Dragon ; 
qui tralne le Char de Neptune, Je ne 
l§ais, fi Ton imiteroit Virgile de plus 
pres aujourd'hui. 

Mais il ne faut pas fe flatter , que tout 
le Poeme foit d'une egale beaute ; pour 
rencontrer une rive fleurie , il y a des 
landes immenfes a traverfer : les beaut es 
ne fe trouvent meme , que dans la pre- 
miere partie : quand les Continuateurs 
s*emparent de TOuvrage : ce font des 
Continuateurs , deft tout dire ; le Poeme 
devient foible , languifTant, prefqu'abfo- 
lumeot mauvais. % 

Le commeneement de cetTOuvrage 
ftant un recit allegorique , qui couvroit 
en partie PHiftoire du terns , il dut avoir 
une heureufe fortune : on trouva , fans 
doute , de la resemblance dans les por- 
traits de la plupart des Capitaines a' A- 
lexandre, avec ceux qui vivoient pour 



BE I A LANGUE FRAttgOISB. i#£ 

Fors. Et comme le langage de la flatte- 
rie s'infinue dans les coeurs les plus ele- 
ves , le Roy , qui &oit reprefente fous 
k figure du Heros du Poeme , prote- 
gea plus vivement une Langue , qui f§a- 
yoit faire une image fi flateufe. 

Le Foete a imit£ dans fa verification 
celle , dont il avoit trouvtf le modele 
au Livre du Rou ; fes rimes font les me- 
rries affez long-tems , & fes Vers ont 
douze fillabes. On a dit que cette for- 
te de Vers avoit 6t6 nommee Alex an* 
drins , foit d' Alexandre le Heros de la 
piece ; foit d' Alexandre premier Auteur 
de ce Poeme : mais puilque celui qui a 
compofe le Rou en avoit fait avant ceux 
d' Alexandre , il y a apparence , qu'ils 
ont ete appelles Alexandrins , a cauie du 
du H&os , & non par rapport au Poete , 
puifqu'il n'en fat pas PInventeur. 

On a dans le Poeme meme une preu-. 
ve, qu' Alexandre qui le commenga , 
&oit ne a Bernai en Normandie ; Lam- 
bert Licors , qui en fat le premier Con-* 
tinuateur , l'a dit expreflement. 

Alexandre nous dit , que de Bernay fiit nez , 
* E( de Pags wfii fes furnoms appellez. 

tiij 
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II put cormoltre dans fa Province 
Gafle Auteur du Rou f & apprendre de 
kii la ferine de ce Vers , plus majeftueux 
& plus people , que ccm d'une autre 
mefore * a la -cotr^Qfitioa d'uo Poeme 
Jieroique. 

' Les terns nous ©nt cacbi * par quel 
rooyence Poefce fat tirede la Normandie, 
& dctaclie du Roy d' Angieterre , pour 
venir a Paris; il y aapparence qu'il y fur 
amene par I'araour des Lettres , qui y 
briUoient alors plus qu'en auaoi autre 
pudroir : ce qrf il y a de certain , e'eft 

?u^en r enongaitt: a& patrie , il devint en 
' ranee , comme le Foadateur de la Poe- 
fie Fran^oife : la meme Province , qui 
dans les beaux flecks <de notne Poefie » 
a vu naicre les MaMaeibes , les Comeil- 
les , les FonteneJles 9 peut fe glorifier 
de nous avoir dotntae les pares de cette 
merae Poefie , dafis les Poetss Gaffe , Sc 
^Llexaodbe. 

Depuis le ftcccs d' Alexandre , les 
Poetes Francois ,qui fefocKierent, com- 
mepcerent a «tae regre a la Cour : or* 
dit , qu'Elinant | avant qu'il fe fit Reli- 
gieux 9 jjavdit paru avec diftbdion : il 
eft yrai , <$ue Lamfccrt.Li^ors^ qui k pre- 
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triier reprit la fuite du Poeme d* Alexan- 
dre $ a feint > " que ce Heros a fes repas 9 
„ prenoit plaifir a entendre les recks 
, j qu'Elinant lui faifoit de la guerre des 
f , (jeans , & d'autres fojets de la Fable. „ 
La reputation de pes Poetes , en ra* 
menant remulation , fit dclore une foule 
de Copiftes & d'Imitateurs , dont le plus 
grand nombre font connus par les Me- 
moires , que lesfgavams Fauchet 8c Gal* 
land en o$t pubties, 
Notre Lapgue gagna confid&ablement 
avec eux : nen ne donne aux Langues 
plus devie & tantd'&lat, que les Ou* 
yrages en Vers : foit pr edile&ion aveu-* 

fie , foit qu'en eflfet , le langage des 
lufer ait quelque chofe de plus divin 
& de plus feduifant , que le dilcours finv* 
pie , tous les fiecles , toutes les Nations 
atteftent , que la reputation des Lan- 
gues eft venue des Poetes x plus que 
des autres Ecrivains ; la notre doit a la 
Poefie fa premiere ciiebrite ; le Poeme 
d' Alexandre , les Vers d'Elinant firent 
voir a ceux , qui fe meloient d'ecrire 9 
qu'elle etoit auffi propre que la Latine » 
a exprimer ce qui m&itoit de paffer % 

h pofterits. Les Auteurs ne la d&Jai-* 
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gnerent plus , ceux qui travailloient pout 
le Theatre , les Jongleurs , les Chanfon- 
niers s'en fervirent , & la prefererent a fon 
ancienne rivale : elle devint enfin la fa-r 
yorite des Poetes, des grands Seigneurs, 
& de tous les Laiques , doht on fe fit au- 
tant de Lefteurs , en leur mettant en 
main des Itcrits , qu'ils pouvoient lire , 
fans aucune peine, 

Ce fat en ce meme terns approchant 

?ue Tufege de lire a JaMefle l'Epltre en 
,atin & en Frajigois , s'introduifit (a) en 
quelques Eglifes : le plus ancien monu- 
ment de cette Rubrique , eft Pordinaire 
de Nevelon , qui gouvernoit l'Eglife de 
Soiflbns , en 1097. (by 

La Langue ayant pu foutenir le ton de 
la Poefie , il fat encore plus facile de la fai- 
re parler le langage ordinaire. En 1 ipo. 
environ , parut en Profe le Roman de 
Triftan de I^eonois ; Roman Tun des plus 
beaux , des mieux faits , qui ayent ja- 
mais ete donnes au Public. U doit etre 
regarde comnie le plus ancien de nos Ro- 

4 (a) Traite hiftorique , & pratique for le Chant 
de l'Eglife , par M. l'Abbe le Beuf , ch. 7. 

. (b) Hiftoire de Soiffons , de Melchior Regnaut, 
Bfeuv. pag. 15, 
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f&ans , Ton grand 4ge eft etabli fur le t& 
moignage aes premiers Auteurs , qui en 
ont feit mention. It en eft parle dans 
une Chanfon de Chretien de Troyes f 
qui ecrivoit fur la fin du douzieme fiecle ; 
ce T Poete dit a fa Dame : « Que pour 
» Paimer , fon coeur & fes yeux lui ont 
3? fiiffi , il n'a pas eu befoin du breuvage 5 
* que f oh fit prendre a Triftan. » 

Ainques dou buvraige ne but, 
Dont Tri/ian fut empoifbnez * 
Qn plus me feit aimer , que lui , 
Fins cuers ,, & bone volentez. 

Tourneroit-on aujouird'hul une galan^ 
terie , d'une fa^onplus ingenieufe & plus 
delicate ? 

Le Roy de Navarre a repute en deu* 
(a.) de fes Chanfbns, qu'il dependoit 
ce fe Dame de le rendre plus heureux , 
que jamais Triftan ne le fut : on ne 
6eut done revoquer en doute, que c? 
Roman en Profe ne foit le premier, & le 
plus.ancien de ceux que Pon cdnpoit 
yiilqu'a prefent ; il a precede de quel-» 
ques annees Graal & Lancelot* Comme 

" (4) Chanfon III. pag. 7. Chanf. LIX. p. 14J, 

/. Part, - * " • 
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le hazard vouloh , que. nous duffipns 9 
des grangers nos premiers Ecrits Fran- 
cois p les Auteur$ de ces Livres en profo 
etoient encore de la Cour des Dues do 
Normandie , Rois d'Angleterre. 

Peu de tem$ apres la Langue pafia de$ 
OuvragqsPoetiques, & des fu jets frivo^ 
les , aux Ecrits purement Hiftoriques. 
Un Hiftorien dorit oh ignore le noip^ 
traduifit (a) du Latin en r rangois x avant * 
Fan douze cent , la viede Charlemagne f 
par la raifon, dit-il, *Que tel fe plaint 
* au Frangois , qui ie foucie pqu du 
m Latin , & que par le Latin cette Hit 
» toire fera mieux coiifervee? * La raifour 
pour laquelle ii entreprit cette traduce 
tion , annonce le gout , que l'ariprenoit; 
pourla.Laqguet.de; combien on copi* 
*nengoit a l'eftimer, 

Geoffroy de Vflfehardoin , CbevaKef 
Champenois , d'une grande confident 
tion , Marechal de Chanroagne, & en* 
(bite de Romanic (*)7 f fle ba^ga p^inif 

tf) Faucbet, \. i. 
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imwtimut , &*,..* Gelfci Francw, pag. $ , 
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oe preTerer notre Langue a la tarine £- 
quand U youlut tranfmcttre a la pofteri- 
tdj yHiftoire'tfune des plus fameufes 
Conquetes , que les Francois ayent fai- 
te depuis la prife de Jerufalemjil nepa- 
rok pas , qu'il ak eu la moindre inquie- 
tude fin* le fort de fon Ouvrage : il etoie 
afftlre d'avoir des Le^eurs , & deplaire , 
quoiqu'il <5crivl*: en Langue Frangoife. 
Malgre les progres de notre Langue , 
fous Philippe- Augufte , cependant elle 
ne pr^varat pas en teut , for la La- 
tine t qui fe maintint encore en poffef- 
fion de feryir. feule a.ux ailes publics ou 
particuliers , dans les Chaires , dans les 
Tribunaux , & meme dans les Comptes 
(a) des Finances : ees fones de rnatleres ,' 
fur-tout les deux dernieros , doni lest 
beaux efprits font pen touches , lui forent 
■ abandonnees : les terns Font encore do* 
pouillee de ces avantages. 

Apr.es PHlippe*Augqtte, Louis Yllt' 
fon Tuccefleur "regria fi peu d'ajme'es , 

<*) M. Bni8el » infer* fb* 
F4«s , le compte des reveniw c 
rendu en Latin pn t*ann& 1 101. 
s'eft main tenu tres-tard a la Cham 

& nV eft pa* eaaue en«firemew 
Latin ! 
| I, fat tit ' s * 
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cm'on ne peut marquer precifcment , 11 
la Langue gagna de fon terns quelque 
nouvelle prerogative ; il y a feulement 
lieu de croire , que les Chanfons Frangoi- 
fes faites a limitation des Proven^alcs , 
qui avoient commence a paroitre au mi- 
lieu du regne de Philippe 9 s'etablirent 4e 
plus? en plus , <Sf qu'elles devinrent les 
ipules Chanfons d'ufage 9 pendant les 
tyois ans que Louis tint la Couronne. 

L'avancemept de la Langue eft plus 
fenfible fous le regime de Saint Louis : 
fans parler du grapd jiomfcre de Poetes 
frangois , qui brillerent , dopt Tenyme- 
ration nous meneroit trop loin ; elle p& 
netra dans les c^npoiflances les plus ab- 
ftraites , dans PAftronqmie , li ueom?- 
lyie , la G^ographie. 

Les traductions en Langue Vulgairc 
iyapt commence (a) avec les premiers 
Ecrits Frangqis , elles pe manquerent pas 
tfe femtiltiplier alors ; celle de la Retho- 
i£que d'Ajiftote dont Brunes (A) Latin$ 

$a) La plui^art des premiers Ecrivains fran- 
p&Sj TMbaut de Vernon , Euftache ., l'Auteur de • 
Kyie' de Charlemagne , Lambert Licors ne fu* 
rfcnt que des Tradudeurs. 
* (a) Cet Auteur eft appellf commun&nent Brn-* 
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a parte dans fon trefor , annonce que ce 
fiecle n'etoitpas fans gout, pour la belle 
Litterature Fransoife. . Ce morceau eft 
echape jufqu'a prtfent aux recherches 
des curieux : §'eut &6 pour n6us une 
veritable joye , fi nous euffions ete en 
etat de comparer cette tradu&ion avee la 
derniere qui a ete faite du meme Ouvra- 
ge. Quelques fragmens des deux traduc- 
tions rapproches Its uns des autres , au- 
roient rendu les changemens furvenus 
dans notre Langue , plus fenfibles que ce 
que nous pournons en dire. 

La Langue entra done en ce terns foft 
avant dans la briliante carriere des Scien- 
ces , ^uefa rivale lui avoitfermee depuis 
tant ae fiecles : on commenga auffi a 
Temployer dans les A&es publics ; on en 
trouve communement qui ont ete ecrits 
en Langue Vulgaire , a compter entre les 
annees douze cent quarante & cinquan- 
te ; & par une conformity remarqua* 

netti ; il £toit de Florence,& il Ce refugia en France 
en 1255. environ , pendant que Mainfroi , Fils na« 
turel de l'Empereur Frederic II. ravageoit la patrie. 
Le fcavant M. Falconet l'a fait connoitre plus 
particuiierement, dans tin Difcours imprime pat 
Extrait a\j VH. volume des Memoires de rAca- 
demie des Belles-Lettres. 
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ble , comme fi les Souveraitfs s'etoieifle 
ligues alors centre fe Latin , Atphonfe 
Roi de Caftiile , • fit en 1'annee douze 
cent foixante une Ordoimanee , par la*« 
quelle il voutut qtfa Favenif , fes Aftes 
publics fuffent ecrks en Langue Elpa^ 
gnole , & non en Latin, L'Alfemagne fi 
attach^e autrefois a fa Langue Maternel- 
le , avoit ete entra&ree par fe torrent ; elte 
avoit fouffeit , que la Langue Latine s*h*« 
finuat clans les A&es, mats biem6t , a Fe- 
xerople des autrcs Royaumes , elle reta- 
bUt ion ufage antique , 8c votixk , qu'ils 
fuffent r&hges de nouveau en Langue 
Vulgaire. 

Les Ecrits Utiles au Public , <Stattt pltis 
precieux en eux^memes , que ceux qui 
ne font que die fimple agrement ; n<?tre 
Langue acquit un nouveaii brittant , 
pour avoir ete employee en ce terns , 
aux Ofdonnances concerhant les inte- 
f ets des hommes , & aux matieres de 
Jurifprudence. 

Les Aflifes de Jerufalem fbrettt tradui- 
tes & redigees en Francois vers Pan dou- 
ze cent cinquante. Le fijavant Pere (a) 

'■ (a) Alliance Chronologi^ue , .fonu u p. 45^ 
edit. 1651. 
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tabbe > M. Ducange (a) , & la Thau- 
mafiere {b) n'ayant pas connu le verita- 
ble Redalteur de ces Loix; c'eftfeirema 
cour aux S<javans , de leur commtiniquer 
ceque j'en ai trouve en un Manufcrit , 
qui &oit a la Biblioteque de M. le Ma- 
Techal d'Eftr&s, dans lequel entfautres 
Ecrits , il y a un Traite Moral de s quatre 
Ages de thomme L'Auteur du Traite fe 
fait connohxe en ces termes : «Phi- 
» lines de Navare , qui fift ceft livre , en 
9 fill autres deux. Le premier fift de lui 
» meme une partie ; car la eft dit , d'oii 

* il fu , & comment , & pourquoi il vint 
» de§a la mer , & comment il fe con- 
to tint & maintint longuement par la gra- 
sp ce notre Seigneur. Apres i a rimes <fc 
» Chanfons plufieurs , que il meHme fift ; 

* les unes de granz fblies dou fidcle , 
m que Ian apele Amors, & affez en i a, 
*» qu'il fift cnine grant gderre , qu'ii vit 
9 a fon terns * antre FEmperor Frede- 
9 ric (r) 8c le Seignor de Barut Monfei- 

(«) Pre£ for les etabliffoaens deS. Louis. 

(b) Edit. i*£o» 

(cj Ceux, qui connoiffent l'Hiftolre de Frede- 
ric II. duquel il s'agit ici * ne pourront qu'etre 
mortifies t de ce que ces Memoires de Philippe de. 
Navairo dc font point encore dicouverts. 
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• * * * 

»gneur Jehan (a) d'Ybelin le viel, 8i 
» molt biau compte i a il de cele guerr 
» re ; meifincs des le comencement jufc 
9 qu'a la fin; car Philipes. fu a touz ba- 
» tailles & fieges , apres i a Chanfons 
» & rimes , qu'il fift plufors en fa vieii- 
» leffe de noftre Signor & de noftre Da- 
» me , & des Saints & des Saintes. 

» Le fecond Livre fift-il de forme de 
9 plait & des us & des Coftumes des Afc 
9 fifes d'Outre-mer , & de Jherufalem & 
9 de Cypre , ce fift-il a la proiere & a 
9 la requefte d'un de fes Seignors , qu'il 
» aimoit , & apris s'en repenti-il molt 
39 por doute, que aucunes males gens 
»n'en ovraflent malemeht de ce qu'il 
9 avoit enfeigne por bien & leaument 
»ovrer, & de ce s'excufe-il au co- 
» mencement & a la fin dou Livre. » 

Ce paffage , pour la longueur duquel 
je demancje grace , fait connoitre , que 
ce fut Philippe de Navarre , & non Jean 
tfYbelin Comte de Japhe , comme on 
Fa dit (J>) , qui le premier redigea , & mit 

(a) Jean , Seigneur dTbelin 8c de ftaruth , mou- 
rut en u66. Lignage d'Outre-mer. LaThauma- 
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(b) Obferv. de Ducange fur Joinyille 
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• feh Francois les Aflifes de Jerufalem , & 
(que le Manufcrit du Vatican 3 far lequel 
dies ont &e publiees , ne contenant 
que la tevifion de ces memcs Aflifes 
en 136$* on n'eti a pas encore la col* 
leftion la plus ancientle , puifqtie celle 
de Philippe de Navarre nit faite pres 
d'un fiecle avant celle-la. 

Pierre de Fontaine , Gentilholnme de 
Vermandois , compofa aufli en Francois* 
th douze cent foixante environ , un 
*Traite de queftions & de ddcifions de 
droit. II prie ceux , qui liiront fon Ou- 
vrage de rexcufet par trois raifons , s'ils 
y trouvefct du trop , ou du trop peu * 
» Premieremetit , dit-il , pour cc ke nus 

• n'enprift ofccqiies niais devant moi 

* cefte caufe ; » d'ofc il pafott , qu'il eft 
le premier , qui aye ecrit en Francois far 
le Droit Goutumier. II fat bientdt imi- 
it par Philippe de Beaumanoir , qui pu- 
blia vers Tann^e 1270. les Coutumes 
de (a) Beauvoifis* 

Saint Louis s'eft ferVi de la Langue 
V rahgoife * non feulement dans les Loix 
generates , qtfil a feites , & qui font 
connues foUs le nom tCEtabliffhments % 

(a) La Thaumaffiere , 1690. 

I. Part. * M 



178 Revolution* 

mais aufli dans les inftruftions partial* 
lieres , qu'il a donnees a Philippe fon 
Fils > & a fa Fille Yfabel Reine de Na- 
varre. II ne pfcnnoiffoit point d'autre 
Langue dans fes converfauoris , avec fes 
famffiers; fonHiftoire ecrite par Joinvii- 
le , eft remplie de celles , que le bon 
Roy eut avec Jtui* Cet Hiftorien , qui 
avoit Fhumeur enjouee , n'a pas oublie 
de rapporter celle ou le Roy Pinterro- 
gea , pour f^avoir de lui , * ce qu'il aime- 
9 roit mieux d'etre mezeau & ladre , ou 
» d'avoir comrais & de commettre un 
» peche mortel. » Joinville > qui ne vou- 
Iok point mentir , a ce qu'il ait , lui re- 
ponait , qtiil aimervit mieux avoir fait tre>h 
te veches mortels , que £etre lepreux. Sur 
cette reponfe , le Roy lui fit une remon- 
trance , qui ne dementoit point la gra- 
vite & la purete de fa vie : il aimoit a 
expliquer fur le champ en Langue Fran- 
goife , ce qu'il lifoit en Latin. 

Des ce tems , notre Langue merita 
les plus grands eloges des S^avans : ils 
la crurent parvenue a un degre de per- 
feftion , a laquelle il n'y auroit plus rien 
a ajouter. Le prejuge , que Pon a fur 
U write du fiecie , dans lequel on vit , 



4eu, fans doute , quelque part a ces 
doges; mais auffi, on ne peut croire 
abiolument , que ces S$avants I'euffent 
autant eftimee + fi des^ors elle tfaVoic 
eu des chafmes , que fes fides cachent k 
eeu* i qui ne la connoiffent point aflez 
« Hiion de Men {a) defefperoit, dit-ii , 

* d'attteifcdre k la beabte cm langage de 
* -Chretien de Troyes & de Raoul de 

* Houdance , qui avoient ecrtt en Fran- 
» $ois , mieux cjue jamais aucun horn- 

* me n'avoit fait. II ajoute , que ces 

* deux Poefes avoient tellement enri* 

* chi la Langiie , que ceux , qui venoient 
*> apf te etlx he pouvoiefit plus que gla^ 
*nef St ramafler quelqiies dpics, fous 

* leu*s mains. » 

On dirok , que Lalbfuiere a copie cet 
Auteiir , quaricl il a dit ,< « fur ce qui con* 
» cerne les moetirs le plus beau & Ie 

* meilleur eft enieve , on ne fait que 
» gtaner , apres les Anciens & les haH-* 
» Its des Moderhes. » 

Lts Etrangers avoient de la Langue 
la merrte eftime , que les Frangois. Les 
peuples voifins envoyoient leurs enfants 

(a) Fauchet, liv. i: ch. i$. • ■ J > 

Mij ; 
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dans le Royaume en prendre des le§Oi8? 
elle faifoit une partie f de leurs etudes & 
de leur education. Guillaume de Nangis 
rapporte fous Fannie 12$6. la fin deplo- 
rable die trois jeunes Gentilshommes Fla- 
mands , qu'Enjnieran de Coijcy fit njou- 
rir, parce qu'iis avoient chafle daris fes 
bois, il marque que ces jeunes gens 
etoient al'Abbaye de Saint Nicolas du 
bois de Laon , pour y apprendre la 
Langue Frangoife , j>r<q>tcr Idioma Gallir 
cum addifccndum. 

Brunes Latins Italien, a trace dans 
fon trefor , qu'il ecrivit en douze cent 
quatre-vingt-quatre , le temoignage de 
fon admiration en ces termes : « J'ai 
v ecrit , dit-ii , en Langue Romanfe ,,fe- 
»lon le langage des Frangois , par deux 
» raifons ; 1 vine , parce que je fuis . en 
» France ; & Fautre , parce que la par- 
» lure eft la plus delit^ble & commune a 
» tous langages. » 

Fauchet & Pafauier ont fait mention 
des louanges que Dante & Petrarque ont 
donnees a quelques-uns de nos ancient 
Poetes. Les Chroniques de Saint Denis 
difent, que le Roy de Navarre fit Us 
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flus belles (a) Chanfons , & les flus deli- 
tables & mttodieufes > qui furent jamais 
entendues. 

Une Langue ne peut fetre celebree 
par de plus beaux endroits , qu'en di- 
lant , qu'elle . etoit harmonieufe , & ca- 
pable plus qu'aucune autre , d'exprimer 
toutes fortes de fiijets. U n'y a point 
d'autre ton, pour vanter celle , que les 
Ratines & les Defpreaux ont ecrite dans 
le fiecle de Louis XIV. 

Au refte , fi ces dloges paroiffent ex- 
ceflifs 6c prematures , ils etoient nean- 
moins d'un heureux augur e : ils annon- 
coient, & ils confirment ceux , que la 
Langue regoit aujourd'hui a fi jufte titre ; 
puifaue d&s-lors , elle paroiflbit fi ex- 
prefuve & fi agr£able , puifqu'elle pou- 
voit rendre toute forte d'objets ; com- 
bien a**elle acquis r£ellement depuis , 
& combien peut-eile foumir plutot 4 
la majefte de PEloquence , a la grandeur 
& aux graces de la Toefie ! 

Telles ont 6t6 les Revolutions de la 
Langue Frangoife depuis Charlemagne ; 
elle eut quelqu'eclat au commencement 

(a) Manufcrit de 1* Abbaye de Saint Germain % 

Mu 



i8a ReVolut. db jla Lang. Franq. 
de fpnregne ; Pjupour , qu'il concur poor 
le Latin ,. & qu'il infpira au Clerge , To^ 
dieufe pareffe des hommes du monde , 
qui mepriferent toutc forte d'etude , la 
lai|Terent tomber dans, fobfcurite. Elle 
ne conferva que fon sxiftence , & ie pri- 
vilege d'etre toujours la Langue Vulgai- 
re : elle. fut different^ de ceile qui eft 
venue dans la fuite , avec les Rois de 
Ja troifieme Race ; celle-ci eut d* abord 
des jours lumineu* : mais ce ne furent , 
que des lueurs paflageres ; elle n'a com-; 
mence a jetter une lumiere fixe & conf- 
tante , que fous Philippe- Augufte ; de- 

Juis cet inftant , chaque annee de ion 
liftoire eft marquee par quelque avan- 
tagg pouveau : elle p^rvint fous ie r&? 
goe de Saint Lou|s , au point d*avoir et<$ 
reg^rdee , conune la Langue la plus par- 
faite de toutes ies Laqgues , que roq 
parloit dans le meme fieclq. 
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AMonfieur de Lacurne de Sainte-Palayej 
de 1' Academic des IJelles-JLettres. 

CE DifeourS) Monfieur , fur nos pre* 
mieres Chanfons Franfoijes , ne pou* 
voit itre adrejfe 4perfonne 9 mieux qu'd 
vous 9 qui les connoijfezft parfaitement 9 
#* qui ites dans le dejjein de publier les 
Vies des Poetes Proven faux , dont les 
Franfois imiterem la forme reguliere , 
qui Is donnerent les premiers d ces petit s 
Poemes. 

Pour parvenir d P execution de votre 
projet quellesrecherches , que lies etudes 
navez-vous point faites en France 4tr 
en Italie ! Les, Troubadours vous font 
devenus anffi familiers que les Poetes 
du ftecle de Louis XIV. rien ne vous 
manque pour bien remplir la carrier e 4 
dans laquelle vous ites entre : lie avcc 
ftn ami illufire , (a) vous partagerez en* 

* (a) M. de Foncemagne, 



f£$ Lettrb 

trt vous deux let lauriers qui vous fin} 

apres. 

Les ejjais (a) que vous avez Ids 4 
FAcademie put prejfentir fin gefit y no 
parent manquer de lui plain. Q Public 
rep ha nut haut les eloges , que vos Con* 
jreresydont les decijwnsjwt out ant £or& 
ties sdrs , vous donnerent enparticulier. 

I+efujetque faichoifi, ejtmoinsvafi 
U, que U vfore :je me Juts fiulement 
attache i decowvrtr la veritable epoque 
de la naijfanee 4es Chanfons Franpoi/es^ 
fitr laquelle &habilesgens ont eti trom- 
pJs :fai examine , quelle fut km pre* 
miere forme > & de quels infirumms on 
actampagnoit la voitc , en les chant ant. 

Cette matter* cotwient & la faifbn y oh 
tome la nature Semfatlit $ leplus char* 
mant de* Chanfonniers , Horace nous 
cmfeille de nous couronner (Jt>) de Myr* 

■ a 

(*) Ls$ Vies de Betfcan4 4e Borne 8c du 

Cabeftjn, ffcc. 

(b) Nunc decetaut viridinitidum caput imjfedire 
Myrthoy 

Am foremen* memfewntfilwa* Q&, 4, }• x{ 
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the 9 &de ne patter que de Chants , lorfi 
ue le Prjntems fQtwrp la terre defteurs, 
h famine auffi dthcqt & Quffi habile 
me vom y Mwfiew > qui tmifiet It godt 
l la Sfienfe^ A* biaute de Fexprejfion 4 
Isfilfdiffdes reehercbes ,fe rendrafans 
pine oft* cmfiih d'unpareil Mahre. 
p &$ Cfamts dent nam allam nous en* 
tretenir y ne font point pour cetfx , qui m 
connoijfent que les Opera & les Chan- 
fonsdu ferns. Us ri imagine nt pas > qua- 
vant Lambert j Lully & Ramequ, ily 
ait eu de la Mufique , d laquelle les 
hommes ayent pH prendre quelque plai- 
fir. La Jonglerie , ( quel mot barbare 
pour eux ! ) la Jonglerie , qui fit les plus 
cheres ctfjiees die fa prance , &• de toute 
P Europe x leyr eft aujfi inconnue , que les 
Jongleurs qui lafaijbiem valoir. 

Mais il efi d'autrts perfonnes , qui 

ffavent 9 % que chaque Art a fa naiffan- 

ce , que la Mufique a eu lafienne > dr 

que les terns de cette naiffance offrent 

pes chofes , dont Fefprit efi autant toy* 



i98 Lst. a M. de Lacurne ; Sec: 
che t que Poreille eft fiattee etun beau 
morceau de Muftque moderne j ceux-IH 
tfignorent pas , que les Chanjbns , dvnt 
je vats par ler 3 etoient la fettle Muftque 
que Port chantoit autrefois : jejitis trap 
content ft ce Difiours merits votreJUf- 
Jrage t & It vous le reeevez comme un 
gage de Pamitic avec laquelle je Juts } 
Monfteur, 

Votte tr i s-humble , & c. 
'Afaiis, ce 2.8.deMay. 
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ENtraine' par le plaifir & pat 
Pamufement , l'homme fiit toujours 
habile a trouver differens moyens de 
le les procurer , & de les multiplier. 
Ce n'&oit point affez pour lui d'avoir 
re^u {implement la parole , pour s*ex- 
primer , & pour faire eclater au - dehors 
res mouvemens de joye , ou de trifteffe, 
dont fon coeur eft fufceptible ; il a eu 
1'art de donner plus de force a la pa- 
role , en Panimant d'abord du feu tfe la 
Poefie , & en joignant ejafuite k Thar* 
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monie du Vers , celle de la Mufiqtie^ 

te premier ufage * auquel il appliqui 
cettfc lftgenietife niafriere de fe faire eft- 
fcendr e,fut pour rendk graces a fon Crea* 
teur des biens , qu'il lm avoit accordes : 
les monuments defa t econnoiffance font 
gratis dans les Livres faints* Bientot fel 
matisre de fes Chaarfs varia ; elle paffa 
des fujets de piete , a eetix qui flatfcoient 
davantage fes paffions. Les roetes com- 1 
pofeterit des roerties > (fens leGjuels ils 
renfermerent plus oU moins d'objets j 
les jrfas fangs par urie riaf ration etendue , 
variee 3 & paf un charme imperceptible, 
animent & remuent les paffions , pen- 
dant ftn efpace de tems aflfez cofafidera- 
bk i d'auttfes beaucoup phis refferres , 
paffent rapidemeht , & plarfent par leu* 
brtevete; efr faifant meme une des prin- 
cipates patties de lew m6rhe , elle le$ 
met pms a la portee dti commuh des 
hortHffces ; de ces derniers Poemes font 
ceux , que Ton connolt fows le nom de 
Chanfdns. 

Toiis les peuptes dtr monde ont eu 
du toot , pour la Chanfon ; produite 
par Te ^laifir , elle nalt au milieu des ris. 
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ties Egyptiens avoient leur maneros , 
qui etoit , au rapport d'Herodote (a) , 
leur Chadfon unique, Les Grecs euretit 
des Scolits, on Chanfons de tous les 

genres , propter k chaque etat de la vie. 
1. de Lanauze , de FAcaddmie des Bel- 
les-Lettres , a publie (J>) deux Memoi J 
tes tfune Erudition profonde for ces dif- 
ferentes Chanfons : les Remains tdmoi- 
gnererit pour elles autaftt d'ardettf , que 
fes Grecs eft avoient tfiafqude : Ovide 
tranfpoftS cFStf e , aime de la Mattf effe , 
publie fa joye de ce que leurs noms fe- 
font chant& de tout le monde ; 

No* (c) notnS toujour vtA& , confondu* dam met 
Setont corirttit , cWris , chatitii de WnWets. 

9 

les Ghartfolis devkirettt m6tii6 fi com- 
munes a Rome , qu'il paffa en proverbe 
de cfire , Chdnfon , comrtl6 notis le di- 

(z\ Herod. I. II. 

(b) Memoires de l'Acadimie , tort, ix. 

(c) Nor quoque per totum par iter cantabimur or* 
hem , 
Juntfaqa* femper ernnt nomina noftra tuts. 

Amor. 1. i.Eleg. j. 
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ions encore d'une chofe vaine en foi } 
ou trop fouvent repetee. Phedrie , dqns 
le Phormion (a) de Terence , prie Do-* 
rion de l'ecouter , je n'ai qu'un mot a 
vous dire : Dorion repond , toujours la 
meme Chanfon ; Cantilenas eandem c& 
nis. 

L'amour (J?) que les peiiples de la 
Gaule avoient pour les Vers , nous aflu^ 
re de celui qu'ils eurent pour les Chan- 
foris en particulier. Les francs , ayarid 
fait la Conquete de ces belles Regions , 
continuerent a cherir & a oultiver cet 
aimable Poeme. Sidoine Apollinaire, 
dans le portrait qu'il a fait (c) de Theo- 
doric Roy des Goths , marque que ee 
Prince fe plaifoit a entendre jouer de 
quelque inftrument , dont la douceur fer- 
voit a calmer fon coeur en flattant fon 
oreille; mais qu'il n'aimoit point leg 

(*} Aft. III. Sc. IT. 

(b) Multi Gslli conveniunt & iH magnum nu* 
merum v erf mm edifcere dicuntur. Caefar. Com- 
ment. 1. VI. 

(c) Illic nee organa Hidratdica fonant , nee fuB 
fhonafco vocalium concentus medietatum acroamaji- 
tnul intonat: nullus ibi Ly rifles Choraules. . . . canit 
Regefolumillis fidibus delinho, quibus non minus 
mulcet virtus animum , quam camus auditum. Epifh 
il. I. u 

Chanfons 
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Chanfons , ni le bruit des inftrumeiifc 
daps les Concerts ; d'ou Ton voit , qu6 
la Mufique & les Chanfons etoient intrd- 
duites dans les Gaules , des le regne de 
Theoddtic , (feft-aklire , au cinqiiieine 
ficcle. 

Les terns fuivants lie vireht point dfc 
mirtuer ce go&t. Clotaire II. ayant rem- 
jport6 tittfe gtonde vi&oire fur les Sa- 
xons , les Francois firetit eclat er leur 
joye par une Chanfon rimee (a) , dont 
void deux couplets. 

« Ghahtofts le Roy Qotaite , qui al- 
ii la combatttd la Nation Sax one : les 
» Ambaffadeurs Saxons auroient etd trai- 

* tes feverement,fi Farohde hatiofa Bour- 

* guignone , rfeut intercede pour eux.rf 

» A Parrivee de ces Ambaffadeurs eri 

* France , ou Faron itoit Prince , Dieu 

{a) De Clotario eft canere Rege Francorum , 
Qui ivit fugnare cum $ente baxonum , 
Quam gravtter froventjfet miffis SaxonHnt 9 
St non fuiffet inclitus Faro degente Bur gun- 
diomm. 

Quando veniunt in terram Francorum , 
faro ubi erat Princeft 9 mjft Saxonum t 

L Part. N 



9 leur infpira de paffer pat la Ville cfa 

* Meaux , pour les fauver de Id mort que 

* le Roy leur preparoit. » 

On fent combiea cette Poetfe etoic 
baffe & profaique , mais elle fere avec 
h Lettre de Sidoine Apollinaire , a faire 
voir , que des la premiere Race de nos 
Rois> les Francois avoient un grand 
amour pour les Chanfons , & qu'elles 
etoient ecrites & rimees en Latin. 

Cette inclination continua (bus Char** 
lemagne & fes fucceffeurs ; on en trou- 
ve la preuve en deux pieces de Vers , 
jue M, TAbbe LebeuF a publiees dans 
on fecond Recueil (*)deDiffertations. 
L'une eft une Ode de S. Paulin Patriae 
che d'Aquilee , dans laquelle il chante 
les vertus , & pleure la mort du fameux 
Eric Due de PHouI , qui mourut pri- 
(bnnier en Tannee fept cent quatre-vingt 
dix-neuf environ. La note de Mufique 

Inftinftu Dei tra*f§umptr wrbm Mtldorwn^ 

Nt iwerfic$ant$tr a Rtgi Francvrum. Nouv, 

Rec. des Hift. de la Franc, t. 3. p. 505. 

(«) Diflerat, Pari* np. pag. 401, 
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accompagne dans le Manufcrit , d'oiit 
P Editeur • Fa tiree > les paroles de cet* 
te Ode fanebre , ce qui montre , a n'en 
pas dotiter , que ce morceau de Poe* 
fie rim^e eft une veritable Chanfon. 

La fecohde piece eft une Elegie > que 
Gotefcalc ecrivit dans fon exil , a un de 
lbs compagfcons , qui le preffoit de lut 
envoyer un Chant ?gr£able. 

< Chef (a) enfant , pour quoi deman* 
» dez-voUs , pourquoi exigez*vous, que 

* je chante quelque Vers agreable ? Exi* 
~ le au milieu des mers ; pourquoi nf or*. 

* donnez-vous de chanter ? 



» 



* Mif&able , que je fuis ! Les pleurs J. 
Ties larmes , cher compagnon , me con*: 
sb^viennent mieux que le Chant* Ah? 

> 

r 

(a) Ut quid jubet pufiole > 
Quote maudas filiole * 
Carmen Arte* me contort ; 
Cum Jim longe exul valde £ 

Intra mare, 
O cur jubet canen? 

Magit miki mtferolt ! 
Flere libetfuerale, 
Flat florarc , qttam emote] • 

Nij 
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* cher ami * eomment pouvez-vous m'of* 
p dormer de chanter de pareils Vers ! » 

< La Chanfon entiere . eft de dix Stro-* 
phes, toutes fur lc meme ton. Geux j 

3ui la Jiront , pourront admirer la gran- 
e fecilite de .Gotefcak a rimer : cha- 
que Vers eft termine pair la monorime E : 
& comme , s'ii tfeut pas fuffi , de Favoir. 
mife a la fin du Vers , elle fe retrbuve 
dans le milieu. Affe&ation puerile qui 
a quelquefois 6te imitee depuis ; mais 
que le retour du bon gout a entiere- 
ment.profcrite. 

Les Chanfqns continuerent d'etre ecri- 
tes en Latin jufgu'au terns , auquel la 
Langiie Latine nit obligee de recon- 
noitre le droit legitime , qu'avoit la 
Irangaife , de jferyir aux pieces d'amu- 
fement & de plaifir. 

La Province , fiu>tout la Normandie , 
prit la premiere de l'amour , pour les 
Chanfons en Lattigue Vulgaire ; elles ne 
paflerent , qub bien ap>res dafis la Capi- 
tate du Royaume , qui a idolatre plus 

Carmen tale , jubes quare; 

Amor cart , 
curjubv $anere? &c, La. p. 4934 
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long-tems le Latin. La Provence & les 
Regions voifines 9 furent de toutes les 
Provinces , celles qui reuffirent le mieux 
^ compter dans leur idiome ces Poe- 
ties chantantes ; on a m&me dit , que la 
Provence , (a) « avoit etie la parte pat 
» ovi la Rime entra en France. * 

Je r ne fijais pOurquoi on lui attribue 
la prerogative de nous avoir montr6 la 
Rime : on vient de voir des Mon^mens 
rimes en France , anterieurs de plufieurs 
fiecles,aux plus an ciennes pieces Proven?- 
§ales queronpoflKde : on a yu de meme 
dans 1'Hiftoire de la Langue Franfoife , 
(^)-que cfeft la Normantfie qui a donne 
naiflance aux premiers Poetes Francois: 
Quoi qu'il enj foit de ce' fujet , fur le- 
quel il eft plus aife de montrqr ce qui 
h r eft pas , que de j>rouver ce qui eft : le 
meme Auteur, ; qui a voulu , que la Ri< 
me nous fat venue de la Provence , a 
dit , « qtfa fon arrivde en France ? elle 
*> avoit inonddtaPoSfieLatinc&qu'en 
» la foumettaat fcfon joug , elie y avoit 
» fait des ravages enormes ; la bonne & 

»» ftine maniere des Anciens fat aban<< 

* • « » 

: (a) Hift. de la Poefie Fiancoife , p. 8*. 

l \by lUrolut* de Ja Langue Fran^ p, i *$• il & . 
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t donate ; les Verfificateurs negUgefent 
» le foblime d'Home.re , & Jes graces 
9 dc Vifgilc ; cowteas d'enlacer le loo 
- d*une meme filial deux fbis repe- 
p teeiiJafin d* deux Vers, ikm con- 
* qujcttt, que cette npuvelle invention , 
» & lui fccrifiereut ,#*)tcs les; beautes 
»fol«desdelaPoefie».>« • 

< C'eJftwifi , qtfefl commen^ant 1 Hif- 
toire d* la Poefie Fran$oife., fon elc- 
a»t Hiftorien , ajwlit la Rime, & *a- 
Jatfleipar - la une des graces des plus 
fiflenaclles de -cette rofrne PoSfie* Mais 
flttdquc ftche qtfil fat cotkre . elle , le 
ifcfordrc de labell* Poefie Latine nen 
,vint point , <»fot ^■decadeoce-du ge- 
-niedes Po^es* <iul.lffft decline*, 
i Nos .premiers. Vjsfificateijrs n'etani 
Poetfcs iju'endcpifrdftJirie^ Us ne vi- 
-reht ricn de plus ilev^/iefi d^plus beau 
quei»Bune ; Ud s^liwr^tKentwr^ment, 
4k>n»Kat<<n ellAjftMtte la rickefle de 
ieur,.Bo?ee i parcel 4*W ft>ib> g&* 
»ift i>e tear fowoipbiferjleode plu&:mais 
deputs dux , ette jrfftipoiot *mp$cr4 les 
-Goroeilfes, les ifceiafes tlfi$P(?fpfeaux, 
les R<w0eaux, de palter natre^pefic 
au *>% fcaut point de perfedion j §Ue 
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ftwffre le parallele avec ceile des plus 
grands Poetes de l'Antiquite, 

Si la Rime avoit etc conmie plus qu'el* 
le ne Fa &c de Virgile f d'Horace & 
des autres Poetes du fiecle d'Augufte , 
efclave qu'elle eft , elle. auroit plie fous 
leur genie ,.lpw Poefie.n'auroit eu avec 
elle , que plus de charmes & d'agre- 
menu Dans les e&droks oule hazard Fa 
mife a la fin de leurs Vers, elle rfent 
gate point Pharmonie. Ces troxs^ci de 
la deuxiime Eglogue de Virgile , pout 
Ctre rimds , en font-ils mobs beaiix 1 

DttmtenttaiptoiidentJfmtvtrgultdcapelU; 
Non canimusfurdu, rtfpondent omnia Jttv*> 
Qjm nemora out qui votfabutkabuerefueUa. 

La Rime fait -elle toft k ceux - ci du 
deuxieme Livre des Georgiques ? 

Quos tamifruttus , quu ipfavokntia rurai 

Sponte ttdere'fua, varpfit : ntcfetftajwa* 

Infanumque fohm', &c. .'*'.* 

... .■,'.. 

On pourroit en dter bien d'autres 
du m&me Pbete. Le Quatrain , Sic vos 
non vobis nidificatis aves , &c. qu'oti ltd 

attribue , eft exaftement rime. 

Niiij 
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La Rime fe rencontre auffi en phi? 
fieurs Vers d'Horace, de ceux qu'og ad-* 
^iir^ davantagp. 

Micat (a) inter omnet 
Juliwnfidus ,velut inter tgnes; 
< * Luna minores* 

Catcanda (b)Jimul via Lett , 
: JDtfW */*©* fitria torvo ffeCtaenla Marti. 

On voir, que cette repetition des me-J 
mes fons , que M. Maffieu a regarded 
comme juirile & Badine, ne deplaifoit 
point aux oreilles delicates des bons 
r oetes de Fancienne Rome. Ovide en 
eft £ieip. 

Ejfodiuntur opes irrkamema fnahrum i 
i hWWMMfw™,f&hqw>u9cemiut awrumi 

Ajfeftafleftrunt regnwn cmlefle gigantet ; 
Altdqtie congejtosjlruxiffe ad]fidera montes j 

• • . . i . ^ i ' '. " - . . » ' •• 

Plebs habitat diverfa locis afirontepotentet ; 
Cctlicola , clarique fuos pofuerc. penatet ; 



if) Ub. z. QA 2, 

(b) Oi. i$; 
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' Cafariem cum qua terrain , mart 9 fidera woyi$ f 
Talibut inde motes ora indignantiafolvit. 

Entre quarante Vers du premier Livre 
des Metamorphofes, en voila huit rimes, 
Si cette repetition (fune meme fillabe 
tfavoit pas flatte Poreille. de ces grands 
Poetes , eile tie feroit pas revenue a tant 
de fbis dans leurs Vers. Loin done qu'on , 
puiffe croire , qtfelle leur eut d^plut , fi 
eile avoit etdreglee de leur terns , Pufage 
qu'its en ont fait fans deffein, annonce 
qtfils l'aurpienc employee auffi 5 regulie- 
rcment r qu'on le fait dans la Poefie mo- 
dexne. 

Apres avoir fervi plufieurs fiecles 
aux ieuls Vers Latins , eile paffa a la 
Poefie vtflgaire des Tinftant de fa naif- . 
fence : harmohieufe , commdde pour; 
faire fentir a l'breillela mefure ^ 1'union: 
& la fjn des Vers , nos Poetes; Fadop- - 
tererit avec zele , & Font confaccee coim; 
me tide des parties des plus ' eifejntielles 
6$ des plus flatteufes de notice Poefie. - - r 
< Tous lesouvrages de Pd|)rit fe reffemr 
blent ; foibles & obfeurs as commence- 
ment^ t<nris fenl les amenea la ceMbrite 
$. alaperfedion. DesHyrpnes, de^Qan- 



tiques , des Chanfoxis femblent avoif 
etc les. premiers morceaux de Poefie 
vulgaire , fur lefquels les Poetes Ro-* 
mans ou Frangois exercerent lcurMufe 
Lirique, avant qu'ils ayent ofe cntre- 
prendre des Pogmcs phis graqds^ Sc 
plus pompeux. 

Lts Chanfons Fran$o£&s, k ce qu'on 
a dit , ctoient en reputation & txhs* 
communes ,. des le r£gne de Philippe L 
Pour foutenir cette opinion, on a eu 
recours a un paflage dfuneLettre qtfY- 
ves de Chartres icrivit au Fape Urbain 
IL k Pocoafion que je vais dire. Com* 
me cette Lettre a tou jours 6tc tron* 
quee par ceux , qui Pont rapportee , je 
la prcndnd a la fourcei il y en a (a) deux 
fur le menie . ftjec , Pune . au; Fape , & 
Pttntre a Hugues Archeveqxie de Lyon, 
Legat en, France. On vadd cider, fi Pin* 
teqetfet^tion , <£u'ondeur<» doniee, peus 

L^Ev&piede Qiartreyihan^e ,rqu*apres 
la rmrtdt Jean I. Evfcque d'OrJearts v 
PArGhev&juejie Touts , frerexiu deflunt, 
avoic faicfi&imJen fa place siirde fes 6h 
miliers , nGinmtf auffi Jean* Archidiaae 



de Fa meme Eglifc d'Orleans. Cette elec* 
tion , & le confentement, que le Roy y 
donna , revolterent la plus faine & la 
plus nombreufe partie du Clergi de cet- 
te Eglife , a caufe de la jeuneue 6c de la 
diflblution des moeurs du nouvel elu^ 
« Le Roy., lui-m&me, ajoute-t-il , m'a 
» dit , non pas en fecret , mais au mi- 
» lieu de (a Cour , que Jean avoit 6t6 
» le favori du deffont Ev£que : ce bruit 
» s'eft tellement conftrme , que les Cha* 

* noines (es confreres lui ont donne le 
» furnom d'une Concubine , nominee (a) 
» Flore : plufieurs rendroient temoigna- 

* ge de ce que je vous ecris , s'ils ne 

* craignoient la prifon ou Peril. Afin, 
» que vousxiemefoupgonniez point d'a* 
v> voir invente ces cnofes , de plufieurs 
» (by Chanfons , qui ont 6t€ raites far 
» lui , je vous en envoife une compofee 
y> en mefure •, •& • mife en Mufique yar 
9 un de fes nrignons. Les jeunes dibau- 

(a) Calibre Courtifane de Rome. 

(b^ Unam cantilenam de multis metric e & Mu~ 
Jice ae eo compofitam , ex ferfona concuborum fuo~» 
rum volri$ t*sj*> gw*»* t ** ****** noflrts. in com- 
fitu & platen ftmiles iUi. adokfcentes , cantitant, 
quam & iffe cum eifdem concubis fuis fafe cffl~ 
titavit ,&tib Hlu cantitari attdivit. 
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» ches fes camarades , la chanteht dan# 
9 les places , & dans les carrefours , 8$ 
» lui-meme il la chante avec eux. » 
Cependant ceux des Ecclefiaftiques } 

2xii ne vouloient point reconnoitre cec 
iveque , elurent le Doyen du Chapitre 
d'Orleans , nomme Samfon 9 homme 
d r un age mur & de bonnes moeurs. U Ar-* 
cheveque de Sens ayant mande a Yves 
de le merer , U le fit. Enfoite il ecrivit 
au Pape , pour le prevenir fur le Schi£ 
me , qui menagoit l'Eglife d'Orleans , 
s*il pretoit l'oreille aux emiflaires de 
Jean , & il termina fa Lettre par deux 
Vers Latins rimes., que des railleurs 
^voient faits fur Ton ele&ion , qui etoit 
arrivee le jopr des Innocents. 

pigimus puerum ,■ puerorvm fefta cokntet / 
' M°nnoJtrwnmorem , fed Regis juflaftquentes. 

Contre lar£gle , au Roy founus f ob&flaqs ; 
Nous nommons un enfant , le jour de§ Saints En* 
. fynts. '■ • % 

- * • • 

Telle eft la fameufe Lettre, dont on a 
pris occafion de dire , que nos Vaude- 
villes avoient ete fort repand\xs des cq 
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tfcms-la. Mais en l'analifant on n'y voit 
rien , d'ou Ton puiffe conjefturer , que 
les .Chanfons , dont il y eft parle , fuflcrit 
Rentes en Rimes Fran$oifes. Elles etoient 
mefurees & notees , metrice & Mufice com* 
jefiu ; elles etoient aufli rimees , multas 
rytmicas cantilenas camptfuerunt : mais ces 
mots rie difent poiht , que ce fut en 
Langue Vulgaire. On a vu> que la 
Poefie Latine a et£ mefuree , rimee , 
& chantee, bien avant la Romanfe. 
Les deux Vers*Latins qui terminent la 
Lettre , ferment une preuve , que ceux , 
que Ton n'a pas, & dont la perte ne 
doit point etre fenfible * s'ils n'etoient 
ni plus ing&iieux , ni plus elegants * 
avoient ete faits dans la meme Lan- 

fue Latine* Tout ce qui a done ete d£~ 
itc jufqu'a prefent de nos pretendus 
Vaudevilles rrangois des le regne de 
Philippe I. fur le t^moignage de cette 
Lettre , n'a pas la moindre vraiiemblan- 
ce : elle prouve le contraire de ce qu'on 
a avance , & elle fert a renverfer les in- 
ductions , qu'on en avoit tildes- Les 
Hiftoriens empruntent fouvent les uns 
des autres , avec un bonne foi trop 
Umple des faits , qui rapprochds de leur 
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fource , font tout autres , qu'on les avolt 
d'abord repr£fentes. 

« Abelard compofa audi , dit-on (a) , 
» en Langue Fran$oife des Chanfons , 
» pour Heloife , & d'autres petites pie- 
it ces , qui ctoient revues avec des apt 
* plaudiffemens incroyables. » 

Au feul nom d' Abelard , on eft emd , 
touchd. On a de lui Yidit d'un S^avant 
& d'un galant homme , dont la reputa- 
tion , les amours , 8c les infortunes re* 
muent 8c attendriffent , pour peu qu'on 
foit fenfible. Forme , pour aimer , inf- 
truit par le coeur & par Ovide , quelle 
devoit etre fa Poefie ! Ce feroit tin m£- 
rite pour notre Langue , en Petat au- 
quel elle &oit de fon tems , fi elle avoit 
pft exprim?r , ce que penfoit un hom- 
me fi tendre , fi delicat , 8c fi habile. 
J'ai cherchi dans fes oeuvres , quelques- 
unes de ces pretendues galanreries en 
Vers Francois , dont fuivant nos Auteurs, 
il charmoit Heloife , 8c tout le Royaume. 
Je n'en ai rencontre aucune , & tout ce 
qu'on en $ dit eft fans nul fondement. 

a Quand ma connoifiance commenga 

(*) Hift, de la Pocf. Franc* p. 114. 
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* Avec Heloife , dit-il , (a) j'&ois d'une 
» reputation brillante , dans la fleur de la 

* jeuneffe , d'tine figure fi agreable , que 
» je n'avois point a craindre de cruel- 
» les. J'eus d'autant plus de facilite a 
» me faire aimer de la jetine Hdloife % 

* qu'elle avoit une vive paffion pour les 
» Lettres ; paflion rare cnez les Dames , 
» & qui Pa rendue celebre dans tout 
» le Royaume. L'amour m'ayant em- 
» brafe le coeur ; fi j'inventois enco- 
» re quelques Vers , ils ne parloient 
» plus de Philofophie 5 ils ne refpiroient 
» que le langage de mon Vainqueur; 

* Plufieurs de mes petkes Pieces font 
*> chantees dans nos Villes , par ceux 
» for-tout , dont le coeur eft dans une 
» fituation pareille a celle , ou je me 
» trouvois. » 

Abelard ne dit rien de plus de fa 
Poefie. Heloife , qui en etoit plus tou- 
chee que lui , en parle avec plus de feu, 
» Entre les qualites > qui brilloient en 

(a) Si qua invenire Uceret carmhta, effent ama* 
toria , non Philofifhia fecrcta. Quorum mam cat" 
tninum pleraque adhuc in multit firequentgntur &* 
decanrantur regionibus , ab his maximi quosjimilit 

yita QblcQat* Abelard. Opera, Ep. u 
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9 vous j lui dit-elle , (a) deux fuMouii 
9 m'enflamerentj les graces de votre Poe- 
» fie & celles de votre Chant : toute au- 
•*> tre femme en auroit ete egalement en- 
» chantee* Lorfque , pour vous delaffer 
* de vos exercices Philofophiaues , worn 
» compofiez en rriefure umple , ou en 
»rime , des Poefies amoureufes ; tout 
3> le mohde vouloit les chanter , ^ cau- 
» fe de la douceur de votre expreffion , 
» & de celle du Ghant. Les plus in- 
j>fenfibles aux charmes de la melo- 
» die , ne pouvoient vous refitfer leur 
» admiration. Comme la plupare de vos 
s» Vers chantoient nos amours ; mon 
» nom fat bient6t connu par le votre : 
» les Societes particulieres ,. & les pu- 
» bliaues , ne retentiflbient que du nom 
® d'H&oife ; les femmes envioient mon 
vbonheur. Helas ! que font devenus 
» ces terns heureux { qu'ils font chan- 
9 ges ! » 

(a) Plaraque amatorio metro vel rythmo campo* 
fits reliquifti carmina ; qua fro nhniafuavitate tarn 
diftaminis, quam cantus , tuum in ore omnium no- 
men tenebant* . .frequenti carmine tuam in ore om- 
nium Heloifam fonebas. Me plate* orrtnes , me do- 
musJittguUreftnabant. Opera, Abelard. Ep, n. 

Darit 
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£)ahs ce recit des efFets de la Poefie 
d'Abelard , il n'y a pas une fillabe qiii 
faffe voir , qu'elle ait etc ccrite en Lan- 
gue Vulgaire; Atiroit-elle eu des - lots 
cette douceur & cette melddie , qui dif- 
tingudit particulietement les Vers de ce 
beau genie , & qiii les rendoit fi chaxl- 
tants ? Et fi elle Pavoit etie , pourqudi 
auroit-elle &6 aiitant hdgligee qu'elle 
l'etoit encore ? Non , fiirement , elle ne 
favoit point : f ai (a) mofttrg , que les 
terns , qui devoient la tirer de la Rufti- 
cite , & la rendre d'un ufage agreable , 
approchoierit * mais qu'ils n'etdient pas 
encore arrives. 

Le meme Aboard fecdmihande eft 
quelque endroit de fes Ouvrages , Pe- 
tude de trois Langues , l'Hebreu * 
le Grec , & le Lathi : il en releve 1& 
la beaute , il en fait fentir Futilite : toxic 
ce qu'il a ecrit , fes Lettres memes a He* 
loife , font en Latin. Imagine * t - on f 
qu'il aura renonc^ a une Langue fi che- 
rie , fi familiere , pour ecrire dans la Fran- 
goife encore informe , des Chanfons , qui 
devoient courir par-tout le Royaume f 

(a) R£v. de la Langue Fraiujaife , pag. i zS, 

L Pan, O 
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Son mepris pour les Jargons populai-* 
*es, dinerens alors en chaque canton 
de la France * eft bien marque dans 
la Lett* e , ou il decrit fes calamites : 
* Je fiis nomme , dit - il , a V Abbaye de 
» Saint Gildas , ( de PEvfeche de Van* 
9 nes en Baffe-Bretagne : ) fans les perfe- 
»cutionsque j'eprotivois , qu'aurois-je 
v ete faire en cette terre {a) barbare t 
9 dont j'ignorois la Langue. » 

Puifque le langage de fa patrie mfc* 
me lui etoit devemj fi etrange depuis 
qu'il 1'avoit quittee , que devoit ltd etre 
celui d'un autre pays ?11 faut en conclu** 
re , que fes Vers , que l'on nous avoit 
annonces comme Francois , etoient La- 
tins , rimes ou mefures. Metre , vel ryth- 
7no compofoa rcliqwfti carmina. Ces deux 
mots metro, vel rythmo , dont Yves de 
Ghartres s'eft auffi fervi , font entendre , 
qw les Verfificateurs de ce tems-la con- 
noiffoient deux fortes de Vers. Le me- 
fure fans rime, tels qtfetoient ceux des 
anciens Poetes Latins* & ceux qu'un 
Raimond , Religtetix de POrdre de Clu- 
py en ce meme fiecle , compola a Tou- 

m (a) Terra quiff t barbara , & ten* lingua mini 
incognita crat. Abel. Ep. i. 
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loilfe , for lelquels V Abbe Pierre , furnom-* 
hie le Vinir ablest complimenta dans une 
Lettre (a) , qu'il liii ecrivlt en Vers era* 
metres & pentametres * qui ne font aiifli 
que mefur^s. L'autre fort? de Vers joi-* 
gnoit la rime k la mefure (i>). Je vais en 
rappolfter dans tin inftant. 

De tant de Vers amoureux * qtie pt6* 
Biiifit la Mufe d'Abelaird , aucun n'a 
echape k la rigiieur de I'publi ; deux 
feulement * qui fe fentent de la piete dans 
Taquelle ii chercha la cohfolation a fes 
adverfites , fe lifent k la fin de fa deu* 
xidme Lettfe , a H&oife* 

Vive , (c) vale , vivantque tw*> valeantque 5d.« 
rores , 
Vivite , fed ChriJlQ , quafo met memores. 

Adieu , ina Soeur, adieu; vivez. yos Soeurs 8c 



vous 



Vivez > en Jefts-Chrift , (outenefrvous denous. 

Le Iangage de ces deux Vets Latins 

(a} Pet. Venerab. I 4. $f. 24* 

(b) On trouve de ce$ Poefies differences , Jans 
celles du rrieme Pierre le Venerable* Les rimees » 
font in.tinui.es , J^^mi ; les autre* , Prq/i ± fymnu 
Sec. Bibliot. Cluniacen.f. IJj8*fi$. 

(c) J£j>. ///* 

Oij 
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cloigne encore le peu de vraifemblafl* 
ce qu'il y a , que ceux qu'il fit par ga«» 
lanterie , fuffent Francois 

II etoit fi peu d'ufage alors de compo* 
fer de petites pieces en rimes Frangoiies , 
que dans line Elegie mefuree & rimee , 
ou Hilaire , difciple d'Abelard , expri-* 
me fon chagrin , de ce que , fur les rap- 

{>orts de quelque Ecolier perfide , Abe* 
ard avoit re^u ordre de quitter le Pa- 
raclet , pour fe retirer a Quincei , pfes 
de Nogent , le refrain de chaque ftro- 
phe de TElegie eft eh Jargon Francois ,: 
& n'a point fa rime. En void les deu$ 
premieres ftrophes. 

Lingua (a) fervi , lingua perfidi* i 
Rixa motus , femen difcordia , 
Quamfit prava\ fentimus hodii ,' 
Suhjacerido, gravi fententi* ; 
Tort a vers hos li Meftre. 

Lingua fervi , noftrum dijjldiwnl 
. In not Petri commovit odium : 
Qua meretut ? Uhorem gladium * 
Quia no/hum extinguit ftudium ; 

Tort a vers nos li Meftre, &c. 

Ce refrain, fi je Pentens bien , Ggru* 

(a) Oper. Mel. f. 24^ 
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fie ; que le Mefire qui avoit envoye Por- 
dre a Abelard de (e retirer du Paraclet , 
feifoit un grand tort a fes Difciples , en 
fes privant de fes lemons. 

Beranger , dans P Apologie du meme 
Abelard contre S. Bernard , reproche a ce 
Saint d'avoir cpmpofe dans fa jeuneffe des 
Chanfons (a) boufonnes , & des Mo- 
tets pour les hommes du fiecle ; « Vous 

* vouliez f aioute-t-il , que vos Poefies 
» en rimes remportaffent fur celles de 

* vos freres , par Pinvention # par la 
» fineffe. » . 

Quoiou'aucune de ces bagatelles de 
la jeuneffe du Saint Abbe de Clairvaux 
ne foit venue jufqu'a nous , oh peut au- 
gjurer , qu'elles etoient en Langue La* 
tine ; S. Bernard Pa toujours trop cherie , 
* ainfi qu'on Pa vu dans les Revolutions 
ib) de la Langue Fran S ojfe , pour avoit 
nen cent en une autre Langue ; com- 
me elle avoit en ces tems-m un grand 
cours y 8c qu'elle &oit la feule ufit£e 
dans les Ecrits entre les perfonnes di£ 
angles par la naiflaijce , les emplois % 

(a) Cantiunculas mimic as & urbmqs Mofalot 
fittitafti. Op. Abel. p. 301, 
*^)Fa£.i«,, 

9u\ 
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& le mcrite , quelle apparcnce y a-t-il £ 
que ceux , qui avoient de 1'clevation , 
pu de la dclicateffe d'efprit , euffent 
fait des Chanfons Franfoiles, qui n'au- 
roient ete ctajit^e* , que d\i mepu peu-> 
pie? 

Si Ton a decouveft des fragmens d' Au- 
teurs , qui ont verfifie en Langue popiH 
laire de ces tems-la , leurs productions 
ne pouvoiqnt etre que miierables : I9 
Langue ofoit a peine fe montrer dans les 
Ecrits; ceux pour qui ces Auteurs vuk 
gaires ecrivoient , n'auroient pas fen<i 
ti le prtt * *4 1? n*erite 'd'w bon ou-» 
vrage. 

_ Non 9 quelques debris de Poefie Ro-» 
QTtanfib enfantee aux dixieme & onzie-* 
me: lieples , pe fuffifent point pour faire 
penfer , due les perfopnes , qui fe pi-* 
quoifqt aefprit &* de gout * ayent fi-i 
tot hazards d'ecrire en rirqes Fr an<joi- 
fes v Ces debris pe font recommanda-^ 
fries*, .que par leur age, & parce qu'ils 
font les fignes , au(quels op diftingue 
les terns > qui.virent naitre les Jargons 
f rovinciaux dans les Ecrits* 

Ce he fat , ijfk fom Phijippe-Augufte, 
que ceux, qui mfriteroient aujourd'huj 
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les tkres d'Ifommcs de hemes , &Au* 
terns > oudc beaux efyrits Francois , com* 
jnencerent a s'exercer dans la Capita- 
le du Royaume , fur de petits Poemes , 
dent les fujets amufans , conviennent 
aux gens du monde , & dont le brillant 
de la penf6e , & la fineffe de l'expreffion 
font le plus grand merite. On laifla le La-* 
tin pour les Hymnes & les autres Chants 
de PEglife 5 la Langue Frangoife s'etant 
faifie des autres matieres f elle devint 
le langage de la Jonderie ; e'eft •* a - dire , 
celui des Poetes Epiques , Dramati- 

2ues & Liriques : aiors fculement les 
-hanfons Fran$oifes devihrent comrmw 
nes ; Gamier de £oincy j Religieux de 
Saint Medard de Soiffons , en compo-* 
fa un nombre considerable , qui font 
encore manufcrites avec fes autres Poe* 
fies, 

Les premieres Chfrftfons Fran$oifes 
forent nominees des tats j c^toit une 
forte d'Elegie , dans iaqueile le Poete 
fe plaignoit de quelque infortunc amou* 
reufe. Ce Poeme par fan effejice , ne 
pouvoit etre que plaintif j on le fait ve-i 
nir du mot Latin Lefus , qui fignifie des 
plamtes , des lamentations : cependant 

P &j 
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il y en a , qui chantent des momenta? 
qu l'amour jette des ris , plutpt qu'U 
ne verfe des Jarmes ; il y en a audi fur 
des fujets de piete; on en verra un de 
ce dernier genre , parmi les Chanfons 
(a) de Thibaut. 

L'Hiftorien de la Poefie Frangoife , 
qui a ete rappelle tant de fois , a en- 
core et£ trompe fur le terns auquel le 
Lai commen^a : il ne le fait (A) naitre , 
que fbus Charles V.parce que Paftjuier, 
en parlant de Froiflart , a ecrit d'une 
fi£on equivoque , que ce Poete ayoit 
compofe fous le regne de ce Roy , le 
Paradis d'amour , le Temple d'honneur > 
plufieurs Lais amoureux & Paftoralles. 
. Mais fans s'arreter a Pautorite de Pa£ 
quier , il eft inconteftable , que le Lai 
parut des l 5 inftant , que Fon coxnmenga 
a ecrire en rimes Fran$oifes : deft la 
Chanfon , que les Auteurs des premiers 
Rorpans ont fait chanter a leurs Heros, 
Euftache dans fon Brutus , rcprefente le 
Roy Gabbet , comme le plus habile Mu? 
ficien de fon terns , a; qui fgavoit non 
» feulemept , dit-ril , chanter beaucoupi 

(dS Chanfbn LXIV. pag. ijtf. 

(h) Hift. de la Poet rrapo* P* ***>, 
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? de Lais , & toute forte de Mufique , 
* mais il jouoit auffi de plufieurs initru«? 
»-mens. » 

m 

Pe tons eftrumens fot maiftrie ; 

Si lot de toute chanterie , 

Mokfpt 4e Lais, molt fot denotes, &c. 

Au Poeme d' Alexandre Ie Grand , le 
Pqete a feint, « que ce Heros etoit at-? 
»*tentif aux ions d'un joueur de Harpe . 
» qui executoit un Lai en fa prefence. * 

- Si commen^aun Lai , qui moult ot bien apris > 
De la Harpei flautte , ne (u niie entrepris, 
Moult fa bien eicoutez , d'Alixandre & des 
Grif » &c. 

. Triftan , celdbre par fes amours , qui 
font la matiere du premier de nos Ro- 
mans, dont j'ai parle dans les Revolutions 
(a) de notre Langue, Triftan eft fouvent 
occupe a accorder fa Harpe , & a chanter 
des Lais* On vena dans la luite d'autres 
paiTages , ou il en eft encore fait men- 
tion : il fot done la Chanfon la plus ufi- 
tee , la plus majeftueufe , & la plus gra- 
vis , des l'ipftant que la Poefie Fran^oife 

(a) Pag. 168, 
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Frangoiie commenga d'eclore , & avant 

?u'on ait eu commerce avec les Poetes 
rovengaux ; ainfi la Rime , ni les Chan-* 
fons ne leur doivent point leur &abliffe-> 
ment parmi nous : pous lent fomrnes kvn 
lement redevables de nous avoir montre 
une forme de Chanfon* phis agr&ble 
& plus r4guli?r? ? (jue i*e Tgtoit ceile 
des Lais* 

Les Qhanfons , qui fureint tranfplan* 
ties de leurs cantons dans les notres , 
parurent vets la fin duregne de Philippe*- 
Augufte y au terns frpptochant ou com- 
jnenga la guerre contrg les Albigeois. 

U y avoit alors , fuivant Popinion (a) 
la plus communement regue , pres d'un 
fiecle , aue les Poetes dfe la Provence , 
& ceux des Provinces voifines , compos 
feient en leur Langue matemelle des 
Chanfons , aufquelles its t ^ufMoient ad-f 
mirablemenc : quelques Troubadours de 
ces colitises fe riffigirtent vraifembla* 
blement en France durant les guerres de 

(4) Noftradamus ; M. Huet ; notfvelle Hifloire 
du Languedoc* ^ • .: 

M. de §ainte-Palaye eft trov exad $ crop pene- 
trant , pour ne pas examiner de pres , cettfc grahde 

ancienneti, que Ton donnc ila roe/ie vulgaire'de 
la Provence, - 
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Religion , & y apportcrent cette forme 
de Chanfons , ou bien quelque Poete 
Francois , qui fuivlt l'armee dans ces 
Provinces , rayant prife ftff les lidtltf * la 
tianfporta daps le Royaume , ou les Ou-» 
vrages Francois qommen^olent a pren* 
dre faveur. Les premieres Proven^ales f 
que Ton vit paroltre , fmifent de mode-? 
le aux Poetes , qui voulurent en fair e de 
femblables en Langue Frangoife, Clire-r 
tien de Troyes, Auboin de Sezane* qui 
ecrivoient a la fin du douzieme fiecle , 
femblent avoir ete des premiers , a les 
adopter. 

Quelques terns apres , Thibaut Com* 
te de Champagne , & depuis Roy de 
Navarre , s*etant charge (a) de pacifier 
les differends du Coffite de Touloufe , 
avec celui de Montfort > ptft dutant fa n6» 
gociation connoitte plus qu'auparavant 
ce genre de Fogme : il etoit jeune , it 
avoit du talent & du gout pouf la Foefie ; 
jte faeces courofitte tbujours d? fPbelles 
quaiit&. 

Les ndces de* Princes Alphonfe & 
Charles Freres de Saint Louis, ayecles 
f rincefles de Touloufe & de Provence , 

(fi) Hift, 4e Lang, torn* 3, pag. 5*0, 380, 4* j. 
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donnerent encore matiere aux PoeteJ 
«Fexercer leur Mufe; les Francois ne 
jnanquerent pas de fi belles occafions 
de faire briller leur genie poetique. 
. On croit qye (a) Charles d' Anjou fe mil 
iui-meme au rang des Poetes ; mais je n'ai 
prouve aucune roefie de ia fagon ; il eft 
vrai feuiemept , que les Poetes lui adref* 
foient leurs Vers , entr'autres Ferrin Dan-* 
gecqrt; 

Chanson , Mt-il, va t'en laps retraire f 
Au Comte <T Anjou , t*ayance , &c. 

Lorfqu'un Prince veut bien proteger les 
Arcs , il merite d'auffi juftes eloges , que 
s'il les pratiquoit. 

La Provence devint done aux Poetes 
de ces {ems-la , ce que Paris eft devenu 
depuis a toutes les Nations du raoride* lc 
centre de Peforit & du bon gout. Nos Ver* 
Cficateurs allerent en ces beaux climats , 
ou le SoleU plus ardent femble tranftnefc 
tre daps les efprits plus de chaleur & 
plus de vivacity , ils y allerent faire unc 
etude de la nouvelle Poefie chantante. 
* Le mfeme Perrin Dangecort , drint je 
viens de citer deux Vers , dit « qu'a fon 

fa) Menage , Hift. Sable , liv. J. pay. 147^ 
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5 retour de Provence , il vouloit re- 
» commencer une Chanfon contre la 
*» mechancete du fiecle. » 

Quant parti fui de Provence* 

Et du tetns felon , 
Ai voloir, que tecommence; 

Novele Chanfon , &c. 

Un autre , dont j'ignore Ie nom, von* 
lut en arrivant des memes lieux , faire 
une Chanfon , * puifqu'il avoit , dit-il , le 
jo bonheur de rentrer en France , oft de* 
s> meuroit la Dame , qu'il n'avoit point 
» oubliee.» 

Au repairier, que je fis de Provence 9 
S'efmut fflon cuer un petit de chanter , 
Quant fapprochai de la terrede France, 
Ou cele maint , que ne puis oublier , &c. 

V Academie de Provence continua du- 
rant ores d'un fiecle a dormer le ton a la 
Poeue Frangoife , on ne faifoit que des 
Chanfons : toute autre Poefie fat pref- 
qu'entierement negligee : la mode etend 
parmi nous (on empire , jufques fur les 
Ouvrages de Fefprit. 

Les plus anciens Receuils de Chan- 
fons Fran$oifes , que Ton connoifle apres 
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celui des Poefies de Gautier de Coihcy* 
font les Manufcrits , qui conticnnent eel- 
les du Roy de Navarre , & des Poetes fes 
contemporains ; les Ghanfpns de Thi- 
baut y uennent le premier rang , qtioi- 
qu'il y en ait d'un peu plus anciennes : il 
en eft de meme des anaens Chanfonniers 
Provengaux , a la tete defquels on place 
Cuiilaume IX* (a) Due d'Aquitaine , de 
Cbrte que Le premier age de l'une 8c l'au- 
tre Poefie chantante * eft marque par les 
tioms de deux Princes , qui la cultive- 
jrent ayee tttt tres*g?aiid nieces : quelle 

Slorieufe prerogative , pour la Chanfon* 
'avoir des per es auffi atjguftes I 

Le terns auquel vivoient Thibaut 
& les Poetes 9 qui avoient ectit quel-* 
que terns avant lui , tie font point dou* 
teux ; Chretien de Tf oyes , Auboiji de 
Sezane ecrivoient k la fin du doufcieme 
iieck. Thibaut naquit eft 1201 . & mou j 
rut en 1253. ainfi nosChanfons fakes 
fur la forme des Proven^ales , n'ont 
comnieoce a parofcre €n France , qu'en 
douze cent envif on ; elles eurent leuf 
grand eclat en douze cent vingt, OU 
douze cent trente. 

(a) HiAi 4u Langoed. lit, xir. pag* 247* 
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Ces dates font etablies fur les Monu- 
inents , il faut done effacer des Archi- 
ves de notre Poefie Ffan;oi(e ce qui 
a etc ecrit & r^pete tant de fois de V An- 
ciennete plus reculee de nos Chanfons , 
gue Ton iaifoit remofttef a Philippe I. 
' Les premieres , qu'on entendit a Paris, 
7 parurent au plut&t * fous le nom de Lot, 
vers le commencement du regne de Phi-* 
Uppe-Augufte ; celles qui vinrent apres , 
a limitation des Proven§ales , comment 
cerent avec les guetres des Albigeois : 
ces dernieres fuFem nominees Ins la. 
fuite Chanfons Roy des , (bit a caufe du Roy 
de Navarre , qui en compofa un plus 
grand nombre , foit pout marquer , que 
e'etoit la Chanfon la plus noble 6c la 
plus digne d'&tre chantee & la Cour des 
Rois ; elle tenoit lieu de tome autre 
g>i£ce de Mttfique : on ft'avoit ni Opera, 
ni Cantate , ni Cantatille ; e'etoit le feul 
Poeme que l'on chant&t : il ne faut pas 
croire , atf auffi triviales que nos Vaude- 
villes , elles fuffent feites pour courir par- 
mi le peupie de boucne-en-boucne ; 
elles n'etoient compofees , que pour les 
oreilles delicates , & jpour etre executees 
en Concert dans les Cours les plus difiin- 
guees. 
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Apres avoir montre leur veritable An 3 
ciennete , il faut en examiner la forme*: 
on la retrouve cette forme dans les Pro- 
vengales ; celles-ci etoicnt compofees de 
cinq couplets * fans qu'il y en eut plus ni 
moins 9 quarid ce nombre n'eft pas exa<5t> 
c'eft une omiffion des Copiftes : les cinq 
couplets font termines par un envoi de 
trois ou quatre Vers , quelquefois 6m- 
ple , .quelquefois redouble , que le Poe- 
te adreffoit a la perfonne , pour qui il 
faifoit fa Ghanfon. 

Les Chanfons Frah$difes (a) ont un 
pareil nombre de couplets, l'envoi ell 
de meme a la fin. 

L'amour , fes plaifirs , ou fes peines * 
des paftourelles , dans lefquelles lePoete 
rapporte des avantures champetres , font 
la matiere des Provengales. 

Les Frangoifes roulent fur les memes 
fujets. 

Les rimes des premieres font tres * exac- 
tes ; chaque vers , par la neceflite du 
Chant, & de la verification, a un nombre 
mefar^ de fillabes ; le nombre le plus or- 
dinaire eft de dix; il a aufli un repos qui 

(a) Entre celles de Thibaut , la premiere eft 
'unique , <jui n'a yxe quatre couplets. 

le 



b 



5dks Chansons; £2$ 

Je fcJptod apr es la quatrieme fillabe. 
- Lgs notres ont la meme exactitude j 
la meme regularite : les times fur-tout 
eh font belles , je dirots riches , fi ce tetme 
convenoit a une Langue , qui etoit en* 
core ft eloignee de la richeffe , qu'elle a 
acauife depuis. 

ie grand Maitre de la Poefie mode*- 
flc Boileau , a confondu l'Hiftoire da 
premier Age de cette meme Poefie, avec 
<elle du fecond Age , lorfqu'il a dit : 

Dunmt les premiers ans du Parnaffe Francois, 
Lc ctfprice tout feul faifoit toutes les loix y 
. La rimeau bout des mots aflembies fans me&re, 
, Tenoit lieu d'omement , de nombre, & de c6- 
* 4ure, &c. 

Loin qu'alors lesmvtsfujfm ajfrmbles 
fans mefure , les Poetes anciens etoient 
verfificatcurs tres-exafts ; quelques Mo- 
nroes tie s'accommoderoient point dc 
la regie fevere , quails obfervoient pout 
la rime; non qu'ils fuflent abfolument 
affujetis a la marche egale de la rime 
feminine apres la mafculine : cetentre- 
Jacement n' etoit pas enfcore de regie 
jetroite , (a) quoiqu'ilne leur fut pas en- 

(4) Marot, Roiuard & les Poetes leurs contem- 
poraihs r lurent les premiers as'impofer la loi de va- 

/. Part. * P 



*Xs6 . Anciennets* : 

tierem^nt inconnu ; on en a trouv6 le ffi<J« 
dele dans leurs pieces ; quelques Chan- 
fons de Thibaut, & fur-tout les deuxpre* 
mieres offrent ce melange exaft. Mais ils 
s'attachoient fcrupirieukment a une pre- 
cifion admirable dans les rimes ; le pre* 
cepte en eft ecf it ati trefor de Brands La* 
tins, que fai de ja cite (a): «Tout difcours, 

* dit-il , fe divife en deux manieres , en 

* profe & en rime Le fentier de 

»rirae eft plus etroit & plus. fort, fi 
» comme celui qui eft cios & ferme de 
» murs , de palis ; c'eft-a-dire , de points, 
» de nombre & de mefore certaine ; de- 
» quoi: Ton ne peut , ni dok trefpaffer : 
» car, qui bien voudra rimer, ii lui con- 
» yient cohter testes fillables , & fes 
» dits en telle maniere , que toutes les 
9 lettres de la derniere Tillable foient 
» femblables , & au moins la vocale fil- 
» lable, qui va devant ta.derniere : apres 
» lui convient contre -• pefer Paccent & 
» la voix^ afin cjue fes rimes s'accordent 

* a fes accens : car , quoiqu'on accorde 
» les lettres & les fillables , certes la ri- 

rierlesrimesde deux en deiix. Bigarures de* At* 
cords , tiv. W. chap. 3. 

(«) Revolut. de U taogue Fran$. page 171. 
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* me lie fera jamais droite , & 1' accent ne 

* s'accordt: auffi. » 

II falloit done non feulement que la 
penufcierae & la defniere fillabe taflenc 
compofces des racmes letttes $ il fal- 
loit de plus , qu'dles euffent le meme 
accent 6c lc meme fori a i'oceiile. Leur 
Poefie marque combien iis refpe&oienc 
cette fegle ; mais pour en juger au}®ur>- 
jd'biri ,. axnfi que de la me&xre d& Jeuft 
Vets , il faut protioooer ids mots conime 
<eux; il faut pbferver jataffi 4 qu'ils xie 
^aignctent point la rencontre die detpc 
voyelles , qu'ils en faifoieftt ime fiiiabe , 
ou line slrfion , firivant le befoin. Les 
terns oftt refferre cettfc grandelibetie^ & 
t>o£ amene des tiiai^n^eiis iefiois a li 
pronpneiution. -i!" ••'! .1 

Fauchet a avaacc^ « one fce* toemi 

* petes <de:Ja Poefie, gamoiejitle {stay 
*> loftg^CGalns qu'ils pousroient t kmim 
^rime^afin que ' cribi; <jui taodboa 

* tjuelqde inftrumem £ii les chant ant ^ 
^ ne fat awmaint de dia&ge* trap &*** 

* vent le to© de& Chdnfo©. * 
Cetteitfedatien de itdnir long-teats k 

toerae jime , ne fc trcrovepoint dans nos 
premieres Chanfons ;ies xast^es ayoignt 

Pij % 
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^aflez de Mufique ; pour ne pas Ignore* 

aue la tenue , ou le cbangeinent de la 
ime,, rfobligfc point a garder ni a quit- 
:ter le ton que Pbna pris ; flsrfi^avoiem: 
mieux que Fauchet * qui . n'&oit point 
JVIuficien , que la note de Mufique & la 
wnt font independantes 1'une de P autre. 
t,a rime change trois fois ordinairemerit 
e« une Chanfon* Le premier & le fecond 
couplet confervent les memes rimes , 
melees dans Puncomme dans Paixtre; 
jelles changent j>our le troifieme & le 
xjuatirieme couplets ^ le dernier avec Pen- 
yvi jeh ant une differente. 

. Les Ten/on s des Pi?oven§attx * qui font 
line Chanfbn: e^ Dialogue entre deux 
Interlocuteurs ^ ont fervt de modele a 
nos Poetes pour feurs Jeux-fanis 9 dans 
lofqiiels Pun des Iikerlocuteurs y ayant 
propofe une queftjon fitf quelquefujet 
de calanterie jid'autr^ choiht la maxima 
otf5 veut deflendrej Ainfi, Guy du Viviers 
demande (*) ar Thihaut , « s 5 it croit que 
«*PAmant verkabie. !&> fincere foit plus 
*> content, que del tlxalnpeur Sc le: volaj- 
p ge. Prenezv Jbm - die-: il , le parti i que 
p v.ous voudrez^ jcj gardemi Pautxe , & 
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» le foutiendrai du mieux que je pour- 
9 rai. »< Thibaut fe declare pour l'Amant 
loyal , Guy a la caufe contraire a fbute- 
nir. 

La dilpote , apres avoir ete agitee 
pour & contre , demeure toujours in- 
decife ; chaque Interlocuteur nomme 
pour fon Juge quelqu'autre Poete , a la 
decifion de qui ii s'en rapporte. Ces 
Dialogues oul'attaque & la defenfe font 
egalement vives & promtes , veuient du 
feu & du g&iie ; ce font les pieces de nos 
Poetes anciens , qui en ont le plus. Je 
ne fijais , fi les Provengaux y ont mieux 
reuffi que les Francois ; ce morceau con- 
venoit k la chaleur du genie Provengal , 
plus propre qu'un autre a produire une 
brillante faillie ; de ces Jeux ou Ten- 
fons eft venue , fens doute , la fcience 
gate , fi fameufe dans la Poefie Proven* 
$ale. 

Tous les Poetes s'afibjettirent k un 
meme modele de Chanfon; leur mono* 
tonie eft importune Sc ennnuyeufe : dans 
le premier couplet , ils parlent du retout 
du Printems , de la naiffance des feuil- 
lqs , des fleurs , du ramage des oifeaux : 
$cs debuts triviaux leur ont it£ repro* 
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ches par Thibaut dans fa Chanfon <Hx* 
huitieme (a) , ouil dit , «que les feuilles 
* & les fleufs ne fervent en riinant » qtfa 
a> ceux qui ne fgavent point inventer d'au-» 
» tres fujets. » Eftb&ivement ces images 
fi belles & fi riantes par ellcs -mimes , 
jperdem beaucoup de leurs charmes, 
lorfqu'elles font trop fouvent repetees. 

A la foite du premier couplet , le 
Poete celebre dans les autres , la beaut£ 
de la Dame , dont tl fait le paf&onne , 
fes bontes ou fes rigueurs; eUe eft torn 
jours la plus parfaite & la plus accom- 
plie du monde. En tout terns les moin-i 
dres miracles de P Amour & de la Poefie, 
ont ete de fake d'une beaute ordinaire , 
upe Venus formee par les ris & les gra-r 
ces. Celles a qui les Poetes adreflbient 
leurs voeux , etoient blondes ; c*&oit la: 
ieule beaut£ digne alors des hommages 
des Amants ; en chanter une autre , 9'eut 
&ti fe diftinguer , & s'expofer i paroltre 
de mauvais gout. 

II falloit pour rcmporter le prix de la 
beaut^ , qu'une Dame (£) eut les 

* M Pag. 38. 

• (•) Voyez an inot Belie du Gloflaire, pag. 
199. deux portraits des Belles de pes tems-14. 



des Chansons. 231 
dieveux blonds comme du fil d'or , un 
front blanc comme neige , des fourdls 
oaks , courts ea ace, fepares par une 
ligne blanche; des yeux (a) verds , qui 
eftacoient l'eclat de l'emeraude ; le nez 
un peu effile , bien proportionni ; 1* 
teint blanc , mele" d'un vif incarnat ; la 
bouche petite , les levres un peu rele- 
vees , vives de couleur j les dents plus 
blanches que des pedes , bien ranges ; 
le menton fendu , arrondi pardeffus , & 
vout£ en-deffous. Enun mot , fi les por- 
traits que les Poetes nous ont laifle de 
leurs pretendues Iris , ont ete" peints d'a- 
ores le vrai , la nature etoit plus fecon* 
de, qu'elle ne l'eft aujourd'hui, en 
beautes blondes , & fuMout en ceUes 
qui avoient les fourcils noirs , & des 
yeux verds. Le gout de ces yeux r<S- 
gnoit encore a la Cour des Rois Char- 
Fes IX, & Henry ffl. Ronfard a dk , (*) 

Moi , je veuil l'ceil & brunle teint , 
Bien que F9U vtri toute la France adore. 1 

§i les yeux verds ont 6t6 audi communs , 



s 
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\k) Ode » Jacques le Peleuer, fcc. 
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que ccs Poetes ie difent , comment n'eH 
voit-on plus ? La Nature a-t-elie chan* 
ge ? Cell aux Philofophes a developper 
ce myftere, 

Les Poetes , qui reuflirent le mieux 
aux Chanfons , furent le Roy de Nar 
varre , le Chaftelain de Coucy , & Gaffe 
Brules. Le Roy de Navarre eft le plus 
celebre de tous , non feulemept par fa 
qualite augufte , mais encore par la peau- 
te & la delicateffe du genie. 

Nous fouhaiterions , que PHiftorien 
de la Poefie Fran^oife eut cite PAuteur 
original , de qui il avoit apris , « que ce 
» Prince avoit etabli une Academie , 
* qu'il affembloit , dit-il (a) , dans une 
» fale de fon Palais , a certains jours de 
» la femaine , ou on lifoit tout ce qui fe 
» faifoit de nouveau. * 

Une Academie regulierement etablie 
en des terns fi eloignes , feroit un fait 
affez intereffant dans PHiftoire Litt6- 
raire , pour defirer qu'il fut fcutenu de 
quelque preuve. M. Maffieu n'auroit-il 
point regarde les Dialogues ou Jeux- 
partis , comme les Memoires de cette 

(a) Hift. de la Ppef Franc, pag. 141, 



pretendue Academie , d'ou il s'eft cr& 
iuffifamment autorife a avancer qu'elle 
avoit fubfifte, ? Mais on fijait , que ces 
Dialogues n'ont point ete reels ; ils n'd* 
toiept qu'une imagination du Poete 9 
qui fe donnoit tels Interlocuteurs qu'il 
vouloit. 

II s'eft encore gliffc une opinion aufli 
douteufe , pour ne pas dire auffi fauffe 
que celle-la , fur une pretendue affocia- 
tion litteraire , que Ton a dit avoir et6 
entre Thibaut & Gaffe Bruies , pour la 
compofition de leurs Chanfons. 

Le Compilateur des Chroniques (a) 
de Saint Denis a avance , « que Gaffe 
» avoit ete fort aime de Thibaut , & 
v qu'ils firent entre-eux les plus belles 
?o Chanfons , les plus delitables , & les 

* plus melodieufes , qui fyrent oncques 
» oyees. » 

Fauchet {b) a faifi ce trait ; il y a ajou- 
te , « que Thibaut prift Monfeigneur Ga* 

* ces , pour fon compagnon , afin de 
s> l'aider en fes Chanfons. » 

(a) Manufcrit de FAbbaye de (aim Germain 9 n. 
14^2. a Tan 1234. 

(b) Art. 16. des Anciens Poetes, 
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M. Maflieu , a repcte (a) la m£ma 
chofc; il a era, «que Thibaut & Gaffe 
» travailloient de concert , & qu'ils ti* 
» roient de grands fecours Pun de 1' autre.* 

Si cette anecdote etoit vraie , les 
Chanfens de Thibaut ne feroient done 
pas de lui feul ? II auroit ete aidg a les 
compofer f Auquel des deux Aflbcies 
devroit-on attribuer les traits de fa Poe* 
fie les phis admirds ? 

Mais , on les Chroniques , en qui les 
autres Auteurs avoient mis leur confian- 
ce , ne la meritoiem pas , & la preten- 
due Soci&£ entre nos deux Poetes , n'a 
ix.6 qu'une invention ; ou bien Thibaut 
& Gaffe , en s'aflbciant , s'itoient jure 
un fecret inviolable , 8c s'etoient fait 
une loi , de cacher jufqu'a la moindre 
trace de leur union , puilqu'elle n 5 a point 
tranfpire dans leurs Vers. 
• Cependant les Poetes de ces terns-? 
Ik itoient dans Pufage d'adreffer leurs 
productions k leur Dame, ou a leurs 
amis les plus intimes ; Thibaut 8c Gaffe 
Pont fait eux-memes , fans qu'il y ait 
uhe feule de leurs Chanfons , qu'ils fe 
foient ecrite Pun a Pautre. De cette re* 

(*) Hiftoire de la Poefie Fran^oife , p, 148. 
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marque on tire la confequence , qu'ik 
n'etoient amis , ni lies enfemble ; ca£ 
s^ils Peuffent ete , ils fe feroient envoye 
indubitablement , quelqu'une de leurs 
Poefies. On auroit peut-etre m&me 
bien de la peine a prouver, qu'ils fe 
foient connus. Du moins , quand on 
fcjaura, que Gaffe fat abfent plufieurs 
annees de la Champagne , on avouera , 
que durant cette tongue abfence , le 
pretendu commerce litt&aire ne fubfifta 
point. 

Cherchojis dans les Poefies memes 
de Gaffe ce que nous pourrons y ap- 
prendre de plus allure , ne nous lalffons 
plus abufer par les Chroniques. 

Ce Poete , lorfqu'il parle de lui , fe 
pomme (implement Gaffes , il dit * 

Gaffe* a (on chant difini , 
Gajfes , ki tant aime & prife. 

A ce premier nom les Manufcrits ajou- 
tent celui de Bruits , & la plupart rap- 
pellent Gafte-ble. 

De fon terns , il y avoit dans la 
Champagne une famille noble du nom 
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de Qafte-bl? , dont Pun , qui etoit peuts 
£tre le pere de Gaffe, comparut en 
qualit6 de temoin dans une Enquete 
faite en 1 21 3. pour conftater la parent e 
d'Airard de Brienne avec Philippe de 
Champagne* I^e Legat qui regut Fin* 
formation , declare qu'il a entendu (a) 
flufieurs hommes nobles , entre lelquels eft 
nomme Guy de Gafte-ble. 

Gaffe a dit dans une de fes Chanfons , 

3u'il etoit Champenois , & qu'ii avoit 
emeur<6 long-tems en Bretagne. 

Les oifellons de monpais, 

Ai oi en Bretaigne , 

A lor chant m'eft-il bien avis , 

Qu'en la douce Champaigne y 

lies oi jadis, le n'i ai mepris , 

II in'ont en 11 douce penfee mis > 

Ke Cannon faire me fuis pris , 

Tant ke je parataigne > 

Che k'amors tn'a lojic-t ems promis > &$• 

II parolt que {on fejour en Bretagne 
fbt forcd , & qu'il y etoit comme relc- 

(a) Pluresnobilesvirijurammointerfojitote/K- 
fiffii fipucorafo nobis , &c. Alliance Chronolo- 
gize, t. 2. p. 63?, 



D fc $ C M A N S 6 if S. 23^ 

gue. Onpeut remarquer dans lesVers que 
fon vient de lire , que le fouvenir feul 
de Ion pays lui donnoit le coutage de 
chanter. II fe plaint ailletirs des eiihemis 
qu'il avoit dans ce m&ne pays , <* atioi^- 
» qu'il eut , diwl , toujodrs 6t6 ndele 
» ami , & d'une humeur paifible.» 

Ha ! anemis a en fon pais Gaffer, 
Ki eft fins ainis , & iert dous dis , &c. 

En d ? autres endr oits il gemit (in* {oh 
malheur , & defire qu'on en fache lft 
Veritable caufe. D'autres fois il expri- 
me fon chagrin de ne pouvoir t entrer 
dans fa patne;le plus grand defes-plai- 
firs eft de toutfner fur) elle fes Regards. 

i 
Gaffes dfe & mefeftancemande', 

En France Odin , por Dieu ke Ten 4it voir , &g. 

* '< ' ' "r 

•••••• ^ # ^ 

Mohmi plait iregarder , 



Mori pais & la comrie, 
©A je <h*os (bvent alter , r 
Pour h gent mal ape&fte , &6. 



.1 .. » ^ 






Ces foupirs , ces pontes annoncent^ 
qu'il eut le fort affez ordinaire aux Poe- 
tes cf errer loin de fon pays , & qtfil re* 
jetton fur fes ennemis la caufe de ia,dif- 



■ 
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grace : inquiet de ce qu'on en dif , it 
prie (*) Oudin* <fen publier la varied 
en France. 

Quelle fut-elle la caufe dc fit difgrace | 
Ceft ce qii'on ne voit poiftt , & fir quoi 
il ferok peu fik de s'abandonner amc 
fimples <:onjeftiyres« 

II n'etqit point denu6 de totite con- 
folation dans fon exil : un Comte (b) 
avoit li bonte d'adoiicir fes peines; 
il en a marque & reconaoiflance dans 
ct$ Vets ; 

Mok en Jfeemigae nfci loi^ 
Li caen*, que jVd tosjors ami > 
. . Et s'ii ih'a bem oonfaH doiml , 
Le verrai jou prochainemem, &c. 

• - ■ ^ • 

fly auroit lieu de pfelumer qu'il n'etoit 
plus en Bretagne , lorfau'il parloit ainfi. 
Le Manufcrit de JNoailles pemtient 
vingt-fix de fes Chaofbns , qui rgulent 
toutes fur des iujets de tendrcfe;:« ja- 
» mais 9 dit-il , il n'a pu chanter , que 
<» >quand il & 4c6 inspire pat I'ttffc&ur. * 

~ (a) Peut-&re Oudart 4e Lancenis. f#?6sTatt«* 

tfiet aesPoetes , art. TtJJt. 

- (i) Jqit-toc Piette Maadett defitttagne. 
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* tfonques Cannon tie fh jour de ma vie , 
5e fine Amors lie rifetifeigna avaftt , &c. 

Me pout aimer, il ne ^ffifta point au 
penchant , qui i'entralnoit : tnvain au- 
foitrtl combattu;«f Amour, difoit-iL, eft 

* crop piriflant , pour qu'on ltd rgfifte , il 
» fait qu'on i'ouHie, & rend fois ks plus 

* fages. » 

Molt a AHtoftf^ftt fefdw ^ gnmc fooir; 
K'encontre li )te fe putt wi daficttdte* *«• 






Amors fi hit fcfc ies iaget, fcc-i 

La Dame a quizes foupirs s'adreflbieia 
&oit la nonpareille de wtt ii&te , J 



Dame de tcfefcWl k Wdftfor , ^ f- 
Belle, blonde j a droift lofey • > . . 
Dame plksMbr^ie rtfe** . •:• vui 
Ki de tdttsto&s «ft pleine , Sto < ^ 

• ... *- -.'«<* V .r < • * • •• • V°4 ^* 

r • 

elle reuniffoit les charities* de la- figure, 
aux qualites du coeur & de l'dprit. Mais 
c*ttfc image ft^tOknelle point fiite d'i^ 
ftwgmation, ou f eime <l^r^#autreg 
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portraits ? La Poefie eft comme la gra* 
Vure ; elle repete mille & milk fois le 
meme objet. 

Gaffe hit fans contredit un des plus 
aimables Poetes de Ton terns , aveo 
le difaut cependant d'avoir commence 
trop fouvent fes Chanfons + par la def- 
criptioii de. 1'approchte de l'Hiver i'ini 
du retour du Printems ; ainfi 

An eel tems, que je Vois frimefj 
Les arbies & Manchoier* ftc* 



♦ • » 



Quant .^i la notf iV ^v„ 
fo les oifellons defiraint , &c. 

Quant li terns reverdoie, 
Contre le terns pafcour , 
M'eft vis, f ke chanter doje,&c. 

*.•♦•**?.<... 

Au rinouviau de la douchou d'Efte , ,. 
Que reclaircift li doitfen^ Fontaine/ 
Et quj* font yerts, b.ojs % vprgipr & pr4 , . 
Lors chanterai, &c. 

r ' 

Cds fort^sr^ Prologue$ : r&viefiheitt v 
pecueUf m^nt , U en ipfoit comme hi* 

prelude, 



DES C HA N S 6 N S. 2^i 

jprelude , fur lequel il cherchoit fon ton : 
mais un prelude toujours le m£me , da- 
Vieht iiinpide. 

Les perfonjies ayrfquelles il a adreffd 
fes Chanfons , etoient apres fa Dame > 
le Comte & la, Comtefle de Blois , uii 
Comte (a) Joflroy, Guillon (t) qu'il 
appelle fin btl ami , Guy de Ponceaux 9 
& Oudin, fans que notre Roy Thioauc 
foit nommc nulle part , d'ou il faut eh 
revenir a conclure , comme on Pa dejji 
fait , que la pretendue fociete litterai- 
re , que Pon avoit etablie entre - eux 
deux , eft audi peu vraifembl^ble * que 
PAcademie , que Thibaut , dit-pn , te- 
v took dans fon Palais. Mais je reviens aux 
Chanfons. 

Ce n'eft point afTez pour un Poete 
aavoir feit des Vers melodieux & liri- 
ques , ilfaut les mettre enMufique quand 
il veut qu'ils foient chantes. 

La piupart des Poetes aneiens , qui 
faifoient aes Chanfons , en compofoienc 
aufli la Mufique. L'un d'eux a ait , qu'il 
alloit faireune Chanfon^ii* Ac mots, &, 

(a) Voyez la citation da Gloflaire au motfericntt 
pag. 190. 

(b) Peut-tee Giiles le Vmew . 

L?aru t Q 
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de fan teger a chanter. Un autre en of- 
frant la fienne a fa Dame , ajoutoit : 

Dame por vous ai furnis, 
Cils chants, & cils Aits, 
Vous les pr&ente , &c 




qu' 

prenoient pour modele. 

. . . Pretender mon chant 9 

Voel a ma Dame avenant , 

Qui me Pa (ait faire, 

En li ai prii le fens & Pcxemplaire * &C. 

A la veritd , la compofition en Mu- 
fique n*6toit aufli difficile , ni audi f<ja- 
Vante , qtfelle Peft aujourd'hui. II y a 
entre les Sciences & les Arts , une elpece 
cPunion & de conformite , qui les fait 
avancer d'un pas affez egal. I<a naiflance, 
la perfeftion & la decadence de Fun , 
femble entralner la decadence , la perfec- 
tion & la naiflance de Fautre* Une Poe- 
fie parfaite fait naitre une excellente 
Muuque. L'une & Pautre itoiejit a peu 
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de chofe pres en proportion de merits 
ail terns de nos premieres Chanfons. 

La Mufique etoit le beau & le verf* 
table Plain * Chant , que Ton nomme 
Gregorien : les notes en etoient (a) quar-* 
tees , rangees fur quatre portees ou li- 
gnes , fous la clef de cc-Jol-m , fans me* 




qui 

donner des graces * que Ton ne trouve- 
roit peut-etre pas aujourd'hiii for les 
memes notes , parce que le gout audi 
volage que les annees qiji s'envolent , 
a change avec elles. Le chant des An- 
ciens avoit bien moins d'etendue , que 
celui d'aujourd'hui , ou Ton s'occupe a 
faife beaucoup travailler la voix* La 
cinquieme portee ou barre dans la Mu* 
fique , ne commenga a £tre ajoutde aux 
quatre premieres , que vers la fin du r6> 
gne de Saint Louis. 

Le Chanteur accompagnoit prefque 
toujours fa voix d'un inftrument, dont 
il jouoit fitf le m6me ton , qu'il chan- 
toit. 



(a) Vovez } la fin du Gloflaire. 



<« * 
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La Harpe paffoit pour le plus ndisf* 
& le plus ^najeftueux des Inftrumeifc* 
Les Auteurs Rdmanciefs la mettent def 
preference a la main de feufs Heros. 

Amis , fuivant le Livre des Bretons , 
ayaftt attaque Raidus * qui dtoit Roy 
tf une partie de l'Angletefre , Geidric , 
ftere de Baldus , accourut a fon fecours , 
& pour n'fetre point reconnii dans fa mar* 
che , ilfe deguifo en Jongleur , qui jouoii 
de la Harpe* 

Au ficge alia coimtie Jonglef* * 
Si faint, queil etoit harfere* 
II avok apris a chanter, 
Et his, fit notes a harfer, &c 

Gabbet , ctt autre Roy d'Angleterre j 
qui fat, comme on Fa vu (*),le plus grand 
Muficien de fon terns , etoit habile a 
jouer de quantite d'inftrumens , & en* 
tfautres de la Harpe. 

De Vieles fot & de Rote, 
De Harft fot , & de Chorum » 
De Lirte , & de Pfalterium : 
Por ce qu'il ot de chant tel fens 9 

(«) Pag. %\6. 
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Pifbient k gene ea (on temi, 

Que il eft Dieux des Jongleourg , ; . . • 

Ef E^ieu* de to\xs les Chanteours x ficc; 



. * • 



Triftan n'aimoit que la Harpe qu'il 
Cjavoit pincer admirabiement ; elle fer- 
voit a charmer fes dbuleurs. « Tout in* 
» continent , dit V Auteur du Roman ; 
» que Triftan oit la Demoifelle , qui at* 
*> txeinpoit ( ^ccordoit ) la Harpe , S 
a> laiiTe ion deuil, & commence a re- 
» garder la Demoifelle , & lui die : Da* 
9 moifelle , fe Dieu vous gard, dites 
» un lai. » 

Enfin, la douceur cfe cet inftrument; 
la noblefle ^toientfi generalement efl> 
mees , qu'un Poete ancien , en a fait un 
Poeme , intitule , Le Dili de la Haqpi 
ou il en parte en ces termes ; 

Mais la Wfrfe , qui tout inftrument paffe ; 
Quant fegement bienen jotie & compaffe * 

. NeYeutmie,c'onlapQrteen taverne; 

, Li Chevaliers , Dante & Damoifelles^ 
Qift>nt les mains poteleufes & belles f 
filers , Efcuier ', & tout$ bone gent , 

QiiJ 



\ 



Doivent oir fcn ion courtois & gent ; 

T r • , 

A la Hirpr par-tout telle renonim^e ^. . 

Qu'autre douceur a li n'eft compare, &c. 

i * - • . ' . ., • ' V.» -.- ' 

. Elk ctoh montie de vingtneinq; cor-* 
desi a c^acune defquelies , le m&me 
Po&tc donne un nom alldgarique ; Fune 
eft Hhpmiittf 9 i'autce la rkbeft , ceile-ci 
fe pabtejfe; celle-la:la jeuneffe, & ainfides 
autres j il fait ^application de ces belles 
qi&Iites a (a Maitrefle , St la compare 
atnfi a la Harpe* 

Nicolas de Bray , dans Ton Foerae de* 
Qedesde Loiris VHL feint qu'a la naif* 
iaaceticce Prince Mimus celebreMu- 
ficien , avoit chame for fa Hprpe les 
Vera , Wil avoitlcompofes' a ce fujet ; 
par ou Ton voit combien cet inftrument 
avoit de reputation ; l'ou^li , dans lequel 
il eft tpmbe depuis:parmi pous, ihalgre 
fa grapde andenoete > qui remonte (*) 
prefqu'a la naiffance du moude, .marque 
que ri^ n'echappe ft la vk;ilBtude des 
fiecles ,. &.que notregoiit dans les.cho- 
fes mepaes , qui. tie font que de ptaifir , 

(a) Jub&l fait fater canenttum cytbara (J*^r* 
gwo. Q^neC c. 4. y.->i« • - • : ' ' - * " • * " 
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vane comme dans les plus effentielles. 

Ce bel inflrument n'eft pas le feul } 
qui foit peri , apres avoir eu une grande 
vogue. L)u terns de Philippe de Valois , 
fous le regne duquel la Mufique Fran- 
$oife s'etablit plus folidement , qu'elle 
ne l'avoit ete jufqu'alors > & qu les Mu- 
ficiens copimencerent a former un corps 
entre-eux, ily avoit d^ja plus detren- 
te Inftrumei\s de Mufique 9 de la plu- 
part defqueb on ne pounoit aujour- 
d'hui expiiquef les noms , m d^crire 
la figure : 1'occafion ell uop belle » 
pour ne les pas rappeller en cet en- 
droit , £n fatfeur de c£ux* qui vou- 
droient fai^e das recherches fur notre 
ancienne Mufique*: je les ai vi6s d'un 
Manufcrit (a) de la Biblioth6que du Roy, 
ou Ton voit la defcription d'un Con- 
cert de ce tems-la. Le roete apres avoir 
dit ,■ qu'il fisrxondttit dans une fide » 
ajoute qu'il y entendit k plus belle fim- 
phonie. 

Lije vi tout eh un ceroe,.— (ctfcle) 
Violle, Nubelle , Guiterhe, 
UEnmorache , Mkamon * 

' (*)N f 7611. pag. $$♦ 
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Cytolle & Pfalterion> 

Harpe , Tabour » Trompes , Naqttaires J 

Orgues , Cornes plus dex paires, 
< Corne-mufes , Flajols , & Chevretes * 

Douceines , Simbales , Clocettes ^ 

Cimbre* la Flufle Brehaigne, 

Et le grand Cornet d'Allemaigne ; 

Mufe d'Aunay , Trompe petite , 

Huiffine , Eles , Moufcorde s 

Oti il n'a c'une feule corde, 

Et Mufe d'Eblet tout enfemble , 
< Et certainemfent ,yme ftmble , 

Qu'on^ues mats telle m&odie, . 

Ne fu rvne ne oye ; 
. Car chafcuitdeausfelcfflcraccort^ , 

De fi>n snflrument fen defcort , 

Viole, Guiterne, Cytole* 

De Dois, de Peane , & de ll^rcjiet , &c 

: L'laftrument) qui fejcvok dfaccompa-? 
gnetpent a latfarpe , & jjui femble avoir 
difput^ #3gr&ngnt aweeil^ , des Icsprc^ 
miers tems de notre Mufique , 6toit le 
Violon , il s'eft maintenu jufqu'a pr&ent 
dans le rang de premie* d$s pelvis. 

Il ri'y a q^'un inftaiit , que fai rap-? 
porte lin paffage du Livre dks Bretons , 
tou il eft dit , que Gabbet fcayoit de Vujk 
fo i & de Rotes, " 
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'- L'Auteur du Poeme d> Alexandre a 
feint , qu'a une F6te qui fat donnee a 
fon Heros , il y avoit dans la lale des 
Jeux plufieurs figures , dont les unes re^ 
prefentoient des Combatans , & d'ait? 
tres etoient des Joueurs d'Inflrumens, 

l/un tient une Viele 9 Pardon fut de Saphir, 
Li autre une Harpe , moult ftit bone a oir. 

La Viole dtoit un des Inftruments, qui 
compofoient la fimphonie , dont on 
yient de lire la defcription. 

Le Poete Mufet jouoit auffi de fa 
yielle; 

Jalai i li, (a) el praelet J 
O tot la Vielle & l'Archet; 
Si li ai chantl le Mufet. 

Ces differens pafTages montrent ; 
que le Violon eft extr^mement anclen 
parmi nous : fon anciennete remonte 
dux terns les plus recules , faivant les 
Monumens que nous produirons : on 
versa que des les premiers fiecles d$ 

(a) Fauchet, des Poete? anciens. 
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la Monarchic , les Frangois ont eu pout 
lui un gout & un amour aufli decides > 
que pour la Harpe* 

Les Partifens (a) de ta Vielle » fom 
des far la reffemblance du nom de cet 
Inftrument , que le caprice a retire de- 
puis quelque terns des heux les plus bas t 
& des mammies phis viles , pour en fei- 
re un. Inftrument defeveur, fes Parti- 
fans , dis-je , fondes fur les mots , Vielle , 
Viole , VUlkr ,; VwloHer > ,qo?oi} lit dans les 
premiers Livjees FrangoLS ;, intenwretent, 
ces termes en, faveur de la Vielle > & 
petendent que c^eft d'elte , au'on doit 
les entendre, & non du Viofoa; $<xh 
ils concluent que la Vielle eft audi an- 
cienne que ie monde. • ' \ 

Mais its font de ces termes anciens 
une application infout endak , il rie fout , 
pour etre convaincu de la mauvaife de- 
finition de r leur Gloflair? * qtf obfetver 
que, fv»iv«H; les piemifcr* Atfceitfs Fr&n* 
501s , il ialloit .wi A*fo*i q*ri eft le Hue-* 
me que l'Arpbet > ppw : yiekr & paw 
viol oner, d*ou il eft evident, j, que P1tf« 
Ur, fe rapport© au V*oIoql& j>oq & la 

(4) Diflertation hiftorique fur la Vielle , pag. 
3?. &fuivantes. ^ -• '■ 
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Vielle. En joignant a ^explication de ce 
terme , la representation de quelques 
figures , dont rancienneti eft reconnue , 
toute difpute , tout Equivoque de mots 
va difparoitre. 

Le premier de ces Monumens eft la 
figure d'un de nos (a) Rois, aui fe voit 
au portail du bas dbti de 1 Eglife da 
Notre Dame de Paris, en y entrant a 
main droite. Ce Roy tient un Violon 
perci de quatre S. 

Le fecond , eft tin petit baflin , (£) ; ou 
une jatte, qui m'a 6t6 montre par M. 
PAbb<£ tebeuf, . Ce dofte Ahtiquaire 
croit ce morceau de vaiffelle du terns de 
la premiere race ; it a ete trouve a uno 
demie lieue de Soiffons , en un eodiroit 
oh. Ton foupqonne , qu'il y avoit autre- 

(4) Le P. de Monfaucon , qui a fait graver cet- 
te figure dans fes Monumens % de la monarchic 
Fijancoife , 1. 1. pag. f tf. a pretendu , qu'elle repri- 
fenjtfc le Roy Chilperic : fi nous la donnons de nou- 
vcguijC'eft parce quelle eftpeu exa&e dans fori Livre. 
%fy Les figures de cetti^jatte^lbnt les.inemes, 
jxf $ $les que TAuteur ;dp Eoeme d' Alexandre , 
qui vivoitTous PhiHppe^Augiifte , a representees 
dans la iale des Jeux , deftines a Alexander £eftte 
cenfoddiii de defleins , feits'i fix cm fept tecle* 
l'uu denature ,e& rare 8c femarqiiable : fKtfoiok-* 
elle point foup^onner, que la jatte eft du terns du 
Poeme? 
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fois un Palais de nos Hois ; il eft dtj 
jbronze , il a ete dore , coiaille Si 
cizele ; il fervoit , fuivant Ies apparent 
Ces, de petit baffin a kver les mains , 
parce qu a Tun des cot& il eft perc<5 
de trous , qui font une grille , par h- 
quelle l'eau decoule en dehors, par una 

Iietite gargouille, en forme de grenouil- 
e. Le deflein de la cizelure ell parrage* 
en diff^rens cartouches , dont celui du 
milieu reprefente un Joueur de Harpe , 
monti njr une chaife ; il a a fa droite 
un Chanteur, que Ton reconnok a un 
rouleau qu'il tient a la main, & a la 
gauche un Joueur de Violon. 

Onremarque dans Pun des Cartouches 
du contour, un Violon a double chevalet. 

J-e troifieme des Monumens que void, 



mencement du JU.V. iiecle , contenaalj 
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Jes Chanfons du Roy de Navarre & cel- 
Ics des Poetes fes contempoteins ; ce 
Manufcrit eft uii des plus beaux , que 
fai vu , apres celui du Roy ; il appar- 
tient a M. Guion de Safdiefe. On y 
Voir la figure d'uri Jongleur , cjtii eft 
'affis for un banc 6\ev6 , & qui tient de 
la main gaiiche uh Violofi appiiye con- 
tre fon epaiile du meme cot6j il tirg 
FArchet de la main droite. Le Deffina- 
teur de la Vignette a eu deffein de pein-' 
dre ce Joueitf de Violctti , comme s'il 
etoit occupe h execute* fur fon Inftru- 
ment les Chanfons du Roy de Navarre , 
Qui eft pfefeftt avec la Reine fon Epou- 
fe ; its font aflis Tun & Pautre , & pa- 
rorffent attentifs aux foils du Violon : 
a un autre c6t£ font leurs Courtifans , 
qui prStent la itt&ne attention. 

La derniere Gravure offre la figurte 
de Saint Genet , qui eft au portail de 
la Chapelle de Saint Julien des Me- 
todtriers k Paris , Chapelle qui fat ba- 
tie en 1 33 1. par les Jongleurs de Phi- 
lippe de Valois. Le Violon de cette 
figure , fon attitude a en jouer font tes 
memes qu'ils font aujourd'hui. 

De ces Monumens on pent conclu* 
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t e , que le Violon , tel que nous PavoftS 
a prefent, a ete aime dans tous les 
terns , & que parmi les Jongleurs , ceux 
qui brilioient le plus , etoient les meil- 
leurs Violons de leur fiecle. 
C'eft une {a) pure imagination, pour ta- 
cher d'annoblir la Vielle , d'avoir avan- 
ce , Quelle etoit fort a la mode du rignt 
de Saint Louis , & d'avoir mis le Roy de 
Navarre au rang des Vielleurs celebres. 
U parolt au contraire qu'elle a toujours 
6tc un Inftrument tres-iubalterne , done 
le Roy de Navarre dedaignoit de faire 
fon amufement , & qu'il mettoit fon plai- 
fir a entendre fes Chanfons accompa- 
gnees du Violon j la Vignette du Ma- 
nufcrit , que Fon a fous Tes yeux en eft 
une preuve inconteftable. 

Si quelqu'un veut encore perfifter a 
penfer , que la Vielle ait ete connue de 
nos premiers Romanciers , il faut la cher* 
cher fous un autre nom , que celui-la. 
On trouve quelquefois la Rote denom- 
mee entre les Inftrumens de l'ancienne 
Mufique , elle l'eft dans les Vers far Gab- 
bet Roy d'Angleterre ; ne feroit-ce point 

, (a) Differs hiilori^ue fur la Vielle , p. 47. 
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tile , a qui Pon avoit d'abord donn£ le 
tiom de Rote , a caufe de fa roue , Rota , 
appellee maintenant le Bourdon f Je ne 
donne cette remarque 9 que comme une 
Conje&ure. 

Puifque j'ai tant parle des deux Inf* 
trumens les plus de mode de Pancien- 
ne Mufique , j'ajoutefai <jue quatre ef- 
peces de talens compofoient le corps 
entier de la Jonglerie ; les Trouveres , 
les Chanteres , les Conteurs , & les Jon- 
gleurs. 

Les Trouveres imaginoient & com- 
pofoient en rimes les fujets , que les 
Chanteres ex^cutoient ; Pun &oit le 
Poete , & Pautre PA&eur Muficien. 

Les Conteurs faifoient en rimes ou en 
profes les ricits & les Contes : on a 

?ue!quefois confondu fous ce nom les 
liftoriens. 
: Les Jongleurs , (a) qui Pemportojent 
de beaucoup far les autres par le nom- 
bre , etoient les Joueurs d'Inftrumens. 

Chacun d'eux fondoit fa reputation & 
fa fortune fur fon art particulier ; les Sou- 
verains & les grands Seigneurs Itoient 

(4) Voyez. au Gloflairele mot JmgUour.%. 14 j. 
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dansl'ufage de donner aux ceremonki 
publiques, des Fetes & des Tournois, 
aufquels les Jongleurs accouroient de 
toutes parts. 

Apres que Philippe -Augufte les eutr 
chaffes de la Cour de France ; ce qui rfa- 
yoit ete jufqu'alors qu'iine partie acmu- 
lation & de plaifir , devint poiir eux unc 
neceflit^ : ils furent obliges de courird'u- 
ne Cour a Pautre , & d'aller de viile ert 
Ville comme les troupes de Comediens 
de campagne , faire montre de leurs ta- 
lens. 

En arrivant , ils executoient leur prey 
jniere laiffi , qui confiftoit dans quelque 
piece de leur fa$Qn : s'ils etpient ap* 
plaudis , le Prince , chez qui ils s'etoient 
prefentes , les tetenoit a la Cour , au-* 
tant de terns qu'il en avoit befoin , & 
jorfqu'il les renvoyoit , il leur donnoit 
pour falaire , au lieu d' argent > qui etoit 
fort rare , des tobes , des manteaux , 
& d'autres nipes. 

On raconte , comme une riierveille 
de la Poefie & de la Mufique de ces 
tems-Ia , que plufieurs Jongleurs ont. 
fait des fortunes confiderables ; ce qui 
tfeft pas knpoffible : la voie la plus 

atfTureef 
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iafluree pour plaire aux hommes , & 
pour en obtenir leur faveur & des gra-» 
ces , eft de ffjavoir les amufer : mais 
ce qu'on ajoute a ces hazards heureux , 
eft plus difficile a croire ; fgavoir , que 
parmi les Jongleurs , il y en a eu quel-? 
ques-uns de tres-bonne maifon , aufquels 
ce metier a fdurni le moyeh de repa- 
ir la modicite de leur fortune , & d'ac- 
querir des Terres & des Chateaux. Ces 
Hiftoriettes , quoique fouvent redites f 
n'en font pas plus vrayes. Un homme 
de condition reduit a cette trifte ret 
fource , auroit ete bien a plaindre ; au- 
roit-il pxa s'en fervir fans honte ? Ce 
bruit eft trop contraire aux moeurs de la 
Nobleffe , & fur-tout de la Nobleffe de 
ces tems-la , ou chaque Gentilhomme 
dans fon Donjon fe croyoit un Souverain, 

four etre cm , fans des preuves pofitives. 
,es Seigneurs , & les fimples Gentils- 
hommes , qui s'occupoient de la Poe- 
fie & des Mlrumens , ne le faifoient 
alors , que comme ils le font aujour* 
d'hui , dans la feule intention de s'a- 
mufer , & de contenter leur gout ; ils 
laiffoient recueillir le produit ae ces ta^ 
Jens , a ceux qui pouvoient en tirec 



des profits &ns ta/afok , ft fans des* 
honorcf le fang dont ils fortoi^nt* B ell 




au'6 queioues-um d'ta tktt r&ribution, 
Cettt des Janglettrs, <|ut om^^nrichis 
des pr#ea$ qtffls fec^vokm , <ftoieii* 
d'hafoles M&feltai&fc , & rien de plus. 

Fhiiippt--Augttfte,tes ayant baam de fes 
ftats , la profeffion <%erit , fans doute : 
le* Arts ne s'^emAE ae fe ipiitknnent , 
qu'awant oue tes Roi$ vtukttt Hen les 
proteger* Leurprotfcftfoft eftktchaleur 
da Soldi , qui frepand ia fScondite dans 
toute la nature j mats lorfqtfils profcri- 
vent ces mftmes Arts, its tombeftt & 
fe deffccheat* cofitfift une vigne fans 

culture & fens appui > c€ fut pendant un 
terns le fott de ia fongterie : mais c'eft 
ea avoir ^ffoz patld * dft va * w main- 
tenant ia plus grand* parfie des chafes 
g£n£raies , que f ai dites fo* les Chan* 
foils Fi»$oifes faiths d'aprts tes #fror 
veagales , juftifi^s pa* ceQes du Roy de 
Navarre, 
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ADDITION- 

L'Es Autetifs quiont ecrit, cju'il y 
avoit eu des roetes Francois a la 
prife de Jerufalem Zft topp. n'avoient 

}>roduit aucune autorite fuffifante, pour 
e feire croire, & les mbnumens du tems f j 
auxquels je in'&ois arrSte > faifoient con* 
nofcfe.leur opinion. 

L'hiftoife de cette femeufe expedi- 
tion ^crite ein pipfe par le Moine Ro- 
bert , eftentremelee dejphrafes rim^es ; 
il a mis audi en rimes Latines les fote;'" 
jnaires de foh hiftoire. ' \ 
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(a) Qui Ifgis hacdi&a 
Ncjittibi mem mate fitta 

Urban* Pap* 
Dulda verba cafa* 

Dux ftrit % 
Hie petit > 

(a) Gefia Dei per Francos, fag. ji. 50. 7%, 

I. Fan. R ij 
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E$ tntdius crefuit. 

- Dux Godefiidus 
Enfa cujus benefidut: 
Comes Flanirenfis 9 
Cujus nonfalliiur tufa, &b. 

<£ct Hiftorien j ie feul; du teips qui a 
ccrit en rimes , m'avoit fait d outer ( a ) 
du nombre prodigieux de Ri^urs Fran- 
cois , que l'on rnettoit a la fuite de 
Godefroy de Bouillon, je.lp&avoi? re- 
jettes abfolum^otj mats l'exictufion ell 
tjop general?> !. 

A la verite au?un Verfifj^teuj: jFfftn* 
£ois , n'a £crit en notre Langue du terns 
de Godefroy, PhiftdiJe de cette con- 
quete : mais par?wi te$ ?el$rins # fe me- 
la des Rimeurs, qui quoiqn'ils ne faf- 
fent pas Francois , ifaifoient lur d'autres 
fujets d^s chanfotts en Langufe Fran- 
«oife. # t 

* Au m£me terns (dit unFJiftorien (6) 

(a) Revolutions de la Langue. Jfjjancoife , pag, 

123. ' ' 

(b) Eodem 
mannU Comitis 



tempore Arnxdfiis Capfllanits Nof- 
// b*$Hbiifdam fft P&riarcham eti- 
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de la premiere Croifade) » que Godefroy 

* eut &e elu Roy de Jerufalem , Ar-* 
» noulf Chapelain du Comte de Nor-* 
» mandie , fat fait Patriarchs de lameme 
*> ville , malgre Poppofition des gens de 
** bien, qui ne le vouloient point, par^ 

* ce qu'il n'etoit pas SousrPiacre , & 

* principalement a xaufe qu ? il etoit de 
» famille Sacerdotale , taxe -d'inconti-* 
» hence duranr 1c voyage : pout cela 
*nieme on avoit iait coatee ^ lui des 
u ChJinfonsVulgairts^ . , ; i 

It y avoit done .d^s Iqcsi qijelques 
Poer$s, qui cciivoient des Gfajanfcn* ea 
Langue vulgaire. Mais eprome fclles 
n'etoient point d'ufage a la Cour, 
ni dans le centre du Aoy^ume,I<e{te 
decouverte ne detruit point ce que j'ai 
oppofe dans mon difcours fur Pancien-* 
nete des Chapfons Fran^oifesj aux Ecri- 
vains qui ont feit remonter les £hanfons 
au-dela du regne de Philippe Augufte, 
On ne doit dater en France la naiuance 

gitur, contradicentihw bonis ; turn quia non ex at 
Subdiaconus , maxime etiam quia erat de genere 
Sacerdotali, & in itinere noftro de incontinentia 
accttfabatur, ad,eo ut Vulgares Cantus de eo inhqr 
nefte compofaijjent. GeftaDei, &c. Raimon4 d? 
Agile*, pag. j8o. 
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des Ouvrages Fransois* que au tfcmJ 
ou ils one commence a fe fiure voir dans 
la Capitate du Royaume. 

Puifque le Patriarche Amoulf 5 contre 
qui les Chanfons avoient ete compofees* 
etoit Normand , il s'enfuk que les Au* 
teurs des Chanfons etoient ae la meme 
Province que ltd : ce paflage joint a ce 

Sue fa* rapporte dans Phiftoire (*) des 
evolutions de la Langue * fert a confir- 
mer que e'eft en Normandie qtfii fauc 
chercher les premieres tfaces dfe notre 
Poefiej qu'elle a pris Baiffanredans cette 
region , qui &oit etraaxger^^fq>aree 
du Royaume. 

(*) Pag. i r j. 118, • 
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